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PRÉFACE, 
M Orbe en donnant cet OU 


vrage, n'a pas été de dérober la 
connoiffance ; ou plutôt le traite- : 
ment des Maladies Vénériennes à 
ceux auxquels il appartient de droit, 
je veux dire aux Médecins, Quoi- 
que je n'aie rien négligé pour met- 
tre les perfonnes attaquées de ces : 
Maladies en état de fe traiter & de 
Le guérir elles-mêmes , je penfenéan- 
“moins toujours que, quand elles le 
pourront , elles feront encore mieux 
de fe confier à un habile Méde- 
‘cin, que de fuivre feules la : route 
que je leur trace. Cependant, il faut 
convenir en même-temps, qu'il ya 
fouvent tant de difficultés ace qu’on 
pue s’adreffer en pâreil cas à un ha- 
bile Médecin , que j'ai cru que le pré- 
ent ouvrage feroit free 
‘très-utile à quelques particuliers ; 
Er | À ij 
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mais même dans les circonftances 
 préfentes , devenoit néceffaire pour 
le bien général, du 

 Premiérefment ,; combien de gens 
atraquées de ces Maladies, qui trop 
peu favorifés déla fortune pour s’a- 
dreffer à un Médecin dont ils vou- 
droient reconnoître généreufement 
les peines, où gênés par des fupé- 
rieurs rigides ; qui taxent de liberti- 
nage, ce qui le plus fouvent nef 
l'effet que d’un moment malheureux, 
font obligés de devenir ,; par ces 
gaifons, la proie de vils Charla- 
tans , qui toujours riches en pro- 
mefles, ne manquent jamais de les 
flatter qu’au moyen de quelques bou- 
teilles de tifannes ou de quelques 
autres -remedes ; oï-difant. fpéciñ- 
ques , & dont ils fe vantent d'être 
les feuls poffeffeurs, ils les guérir 
xont promptémént, à peu, de-fraiss 
fans aucune gènes & conféquem- 
ment à l'infçu de ceux qui les-en- 
vironnent! Je ne dois donc point 
être blâmé; f J'ai cherché à procu- 
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ter à ces malades les moyens de fe 
traiter eux-mêmes, plutôt que de 
les laiffer expofés plus long-temps 
à ces peftes de l'humanité dont je 
“viens de ::parler, qui pallient trou 
au plus les accidens prélens ; & ren- 
dent par conféquent la Maladie 
plus grave, foit en la dénaturant, 
loit en lui donnant le temps de 
prendre racine. dit | 

Secondement ; la Vérole étant 
une Maladie contagieufe qui ne peut 
fe gagner que par un contaét im- 
médiar, il y a tout lieu de croire, 
que fi une fois on pouvoit parvenir 
à en diminuer journellement les pro- 
grès, on en viendroit à la fin au 
point d'en éteindre tout-à-fait la 
ource.: Or, je ne vois que deux 
moyens. propres à produire ces ef- 
fets, que tout ami de l'humanité 
doit defirer : le premier ; dépend 
des. Magiftrats; & le fecond des 
Médecins. | | 

Si les Magiftrats , ou ceux qui ont 
le pouvoir en main, & qui confé- 
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quemment font les modérateurs de 
la fociété, vouloient infliger une 
- punition corporelle contre tout par 
ticulier qni feroit convaincu d’a- 
voir communiqué quelques fympto- 
mes Vénériens, j'ofe avancer que, 
pourvu que les termes d’une pareil- 
le loi füuffent exécutés à la rigueur, 
en peu de temps on verroit ces Ma- 
ladies devenir moins communes. 
Mais qu’eit-il befoin d’une nouvelle 
loi à cet égard? Il n’y a qu'à re- 
nouveller celle qui exifte déja & 
en faire obferver les articles. En 
1496 , le Parlement de Paris ne 
fit-il pas publier un Arrêt par le- 
quel il eft ordonné à toutes perfon- 
nes étrangeres atraquées de fymp- 
tomes Vénériens, e fortir de la 
Capitale ; & à tous autres, qui ne 
font point étrangers, de fe faire 
traiter ou chez eux, ou dans les 
hôpitaux indiqués à cet effet , & 
cela fous peine de la hart. Pourquoi, 
dans un temps où cette Maladie in- 
feéte route la fociété, porteroit-on 
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moins d’attention à ce défordre, 
que lorfqu’elle ne faifoit que de naï- 
tre , & qu’elle n'étoit encore que 
très-peu répandue ? Qu'on ne fe ré- 

crie donc pas fur la févérité appa- 
rente du châtiment que je propole, 
ou pour dire mieux , qui elt infligé . 
par l'Arrêt du Parlement. Cette 
Cour célebre vit bien, lorfqu’elle 
publia ce Réglement, qu'un indi- 
vidu qui en infefte un autre d’une 
Maladie aufi grave que la Vérole, 
faifoit autant ou même plus de tort 
à la fociété , qu’un fcélérat qui égor- 
ge un citoyen pour s'emparer de fes 
biens. Eh. quoi! on punira de la 
_corde ou de la roue un malheureux 
que la difette rend homicide, & on 
laiffera jouir de toute impunité un 
libertin qui fe fera un jeu d’atraquer 
.fourdement la vie non-feulement 
d'un homme; non-feulement de dix, 
decent, mais encore celles des in- 
fortunés defcendans de pareilles vic- 
times! O tempora , 6 mores! 
Je dis que le fecond moyen d’ar- 
| À iv 
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rêter le progrès des Maladies Vé- 
nériennes, & même d'en tarir tout- 
à-fait la fource, dépend des Méde- 
-cins. En effer, il ne confifte qu’à 
rendre le craitement de ces Mala- 
dies fi aifé & tellement à la portée 
d'un chacun, que celui qui aura eu 
‘le malheut de les contraéter ; puifle 
{ans différer & fans leur laïffer pren- 
dre racine, les détruire radicale- 
ment, | Laftes à | 
C’eft dans cette vue que je fai 
imprimer cet ouvrage. On verra 
-que je n'ai rien négligé pour rem- 
-plir parfaitement les efpérances que 
pourra donner fon titre. J'ai vu que 
malheureufement les Malades atta- 
nqués de fymptômes Vénériens , laif- 
foient invétérér leurs Maladies, ou 
“parce qu'ils ne favoient:d'abord à 
qui donnér eur confiance, où par- 
. ce qu'étant fous la févere difcipline 
de fupérieurs auxquels ils en veu- 
“lent dérober la connoiffance, ils 
fe trouvent comme forcés d’avoir 
“recours à ces vendeurs de fyrop mer- 
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curiel, de tifannes végétales | de re- 
medes Antivéneriens, dans la com- 
pofition defquels, foi-difant , 1l 
nentre point de mercure ; tous vrais 
bateleurs & crieurs de thériaquez 
qui cherchent à capter moins la 
bienveillance que largent du pu- 
blic ; en promettant qu'avec leurs 
remedes , il n'ya nirégime à obfer- 
ver, ni faignée à faire, ni purga- 
tifs à Den Si ces Malades veu- 
lent fuivre exaétement les regles 
que je leur prefcris, je ne crains 
point d’affurer qu'ils fe guériront 
radicalement , :& qu’ils pourront 
maintenant le fire fans aucun rif- 
que ;'puifque, fous l'apparence d’u- 
ne legére incommodité, ils fe fe- 
 ront les remedes néceflaires, fans 
qu'on puifle même foupçonner la 
caufe de leur maladie réelle. Cet 
ouvrage ‘leur préfente ‘éncore: Fa 
vantage de pouvoir fé traiter dès 
quele plus leger fymprome de la 
Maladie fe manifefle ; ce quida ren- 
dra moins opiniâtre ; puifqu'il eff 
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certain que la plupart des fympto- 
mes Vénériens ne font rebelles , 
que par ce qu'on ne s'eft pas oppo- 
{é afflez-tôt à leur cours, par des 
remedes convenables, 
Il ne me refte donc plus qu'à dé. 
tailler la maniere dont j'ai tâäché de 
remplir mon objet, J'avois d'abord 
eu en idée de ne parler abfolument 
que de la pratique , & de laïffer ma 
théorie pour un-autre ouvrage en 
faveur des gens de l'Art. Cepen- 
dant , j'ai vu que c’étoit une chofe 
impoffble , & que je devois donner, 
du moins en gros ,; des notions 
théoriques, tant afin que le Mala- 
de, He la caufe de la Mala- 
die & de l'opération des remedes, 
füt plus en état de fe conduire lui- 
même, que parce que ce font ces 


mêmes notions qui, dans différen- 


tes circonftances , doivent donner 


des raïfons de préférence à certains 


traitemens fur les autres. Comme 
néanmoins , çe n’eft point pour les 


Médecins que j'écris , J'ai penfé d’un 
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“autre côté qu’il éroit inutile de m’at- 


lujettir à aucune méthode, quant à 


ma théorie, & qu'il fufhloit de la 


“rapporter & de l’étendre dans ies 


endroits où'elle m'a femblé abfolu- 
ment néceflaire, Il n’en efk pas de 
-même de la pratique, fi elle n’eût 


pas été claire & ne D , ileut 


été ‘impoflible aux Malades de la 


Haifir. Auffi , j’efpere que de ce cô- 
‘té, on n'aura rien à me reprocher. 


La Maladie dont j'ai à traiter 


“étant univerfelle ou locale, atta- 


quant toute la machine, ou feule- 


ment quelques-unes de fes parties ; 
-celi m'a fourni naturellement le 


moyen de divifer cet ouvrage en 


deux-parties. Dans la premiere, Je 
-parle de la Vérole, univerfelle , ou 
fimplement de la : Vérole : dans la 
feconde, je:traite des fymptômes 


que cette Maladie occafionne , lort- 


-qu'elle fe borne à certaines parties. 
‘Sir, contre l'ordre. accoutumé , j'ai 
-parlé de da Vérole univerfelle avant 
“de traiter de celle qui eft locale, 
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ce n'eft pas pour me diftinguer des 
Auteurs qui ont écrit {ur la même 
matiere. Je ne faurois bien rendre 
raïfon de:ce qui m'a déterminé pour 
cet ordre. Il y a de certaines opi- 
nions' qui portent naturellement à 
faire quelque ation , quelque mou- 
vement préférablement à un autre, 
fans qu’il foit poflible d'en donner 
aucune-explication. La diftribution 
que j'ai faite de mon fujet, eft de 
Cefremnatué 10! * | 

Dans ma premiere Partie, je don- 
ne une nouvelle théorie des Ma- 
ladies Vénériennes; &j'explique 
d’une maniere auffi nouvelle; lopé- 
ration des remedes qui conviennent 
a ces Maladies. Quoiqu'il foit im- 
poflible de prouver phyfiquement 
cette théorie ou cette explication. 
néanmoins ; pour peu qu'on veuille 
la fuivre , & qu'on yréfléchiffe avec 
attention, Je me flatte qu’elle pa- 
roîtra plus vraifemblable qu'aucune 
autre. De plus, celle-ci a cela d’a- 
vantagenx ; qu'elle ne peut: être 
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Contredite par: aucun fait, qu’on 
y peut rapporter ; au contraires 
“outes.les obfervations qui ontirap- 
port à la, Maladie fur; laquelle elle 
donne des notions ; & qu'elle-pré- 
fente les moyens de ne plus, fe con- 
duire én aveugle dans-les différens 
traitemens de la Vérole ; coinme il 
femble qu’on a toujours fait jufqu’à 
préfent ; ce. qui: certainement a - 
toujours été la caufe.du peu de fuc- 
cès qu’on a eu en différentes cir- 
conftances. J’aurois pu étendre cette 
théorie beaucoup plus que je ne 
Jai.fait, mais, comme je l'ai dits, 
il n'ya qu'uñ moment , J'autois vou. 
Ju pouvoir la fupprimer tout-à-faits 
8c.la réferver pour un temps: 6ù 
Jes matériaux. que j'amañle poüren 
former un.corps de doëtrine:, .eul- 
dent été. plus! complets :::8: mis :en 
Hontordneirioun D nr 
Ma théorie me conduit à donner 
des regles sûres & infailliblés ;: fe- 
Jon lcfquelles oh. pourra donnér la 
préférencesà une maniere dé fie! erai- 
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:ter plutôt qu'à toute autre. On fait 
-que dépuis l’origine du mal Véné- 
tien: jufqu'à ce jour, quoique dans 
le fond on ne fe foit fervi pour le 
détruire que de deux ou trois re- 
-medes ; on les a néanmoins fi fort 
variés, foit par rapport à leurs 
combinaifons, foit par ‘rapport à 
eur adminiftration , qu'on ne fait 
‘prefque plus auquel s’en tenir. Dans 
un pareilcahos comment f6 recon: 
notre’, 8 comiment diftinguer le 
‘traitement: qui convient en telles 
ou telles :circonftances ? ‘Au moyen 
des regles ‘que j'établis, je conci- 
die ‘les fauteurs: des friions mercu- 
d'elles ;:de la falivation, de l'extinic- 
tion; les partifans du fublimé cor- 
rofif ou autres {els mercurielss les 
“débitans de tifannes fudorifiques, 
‘ou de: remedes tirés de la clafle des 
végétaux. Ce n'étoit pas, je pen- 
de, une petite befogne; on verra 
fi je l'ai remplie, : | 
©! "La même théorie que je donne 
-des Maladies Vénériennes me pré- 
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fente l’occafion d'expliquer tout à 
Ja fois la maniere dont opérent les 
remedes qui les guériflent. Mes ex- 
plications donnent même lieu de 
foupçonnér qu'il pourroit encore y 
avoir d’autres moyens de guérir ces, 
Maladies ; que ceux qu'on a em- 
ployés jufqu'à préfent. C’eft donc 
une nouvelle carriere, que j'offre 
aux obfervateurs qui faifiront bien 
mon fyflême & qui.en tireront de 
juftes conféquences. Par les mêmes 
raifons, les Malades bien inftruits 
de la maniere d’agir des remedes, 
feront plus en état qu’on ne l'a ja- 
mais été, de parer. facilement aux 
accidents qui, par fois, peuvent 
réfulter de leur adminiftration. 

. Un chapitre qui n’eft pas moins 
efentiel pour le bien de l'humani- 
té, & qui paroît avoir occupé plu- 
fieurs Médecins, eft celui qui traite 
des préfervatifs de la Vérole. Je 
penfe , au moyen de ma théorie, 
avoir plus approché de la vérité, 
à cette occalion,:Qque tout autrs - 
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qui'm'ait précédé. Au refle, quant 
à cet article, j'avoue bonnement 
-‘qüe je n'ai pas d'expériences affez 
certaines pour pouvoir conftater ce 
que J'âi avancé à ce fujet en fon 
éndroit. AVC RUE D TOYS 

-: Ma feconde Partie eft deftinée 
à décrire tous les fymptrômes Véné- 
riens locaux , & les” remedes qui 
Y conviennent. Comme ils: font 
toujours des préludes d'une Vérole 
générale ; je n'ai rien négligé pour 
mettre le Malade: en état d'y bien 
remédier ,*& les empêcher de dégé- 
nérer ‘éh'vice habituel, Aur-tout 
lorfqu'il eft de fon intérêt deissy 
prendre de cette maniére’, & qu'il 
eft poffible de le faire. J'âi fait menc 
tion des cas ; où fauté des remedes 
nécéfläires , 1e UMalide: peut 1être 
‘hotsd'érat defe traîtrér lui-même, 
‘& *Gbligé d'avoir recours foit'au 
Médecin, foit au Chirurgien, Alors, 
jé n'ai fair 'qu'indiquer les opérations 
nécefläires dans ces circonftances , 


puHque s’il avoit fallu les détaïller, : 
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je. n’aurois fait que contribuer à da 
_groffeur . de ce volume, & non à 
re du Malade. J'ai terminé 
cette feconde Partie par un Appen- 
‘dix qui traite du régime à obfer- 
_ver pendant le cours des remedes 

Anti-Vénériens, & dans lequel on 
trouve par ordre du numéro; les 
-médicamens auxquels je renvoie 

dans l'ouvrage pour éviter les: répé- 
titions , qui fans cela auroient. été 
fréquentes. J'ai cru encore à pro- 
+pos d’y joindre les recettes de quel- 
ques médicamens dont je n'avois 
pas parlé dans le corps de : lou- 
.vrage , :& qui néanmoins peuvent 
- quelquefois être employés avec fuc- 
icès. ) 

Comme je ne prétends retirer 
-aucun honneur ; niaucun méritede 
cet ouvrage ; mais que J'ai feule- 
ment euen vue d’être utile à l’hu- 
manité; pour abréger mes, peines 
J'ai pris tout uniment dans les meil- 
leurs Auteurs qui ont écrit fur les 
Maladies Vénériennes , ce qui a 


+ 


vi PRÉFACE. | 
‘paru me convenir: mais quoique-je 
‘n'en aie cité aucun ; je ne recon- 
.-nois pas moins ici les fecours que 
-J'en ai pu tirer. Si je me fuis fou- 
vent écarté de leurs idées, c’eft 
que J'ai cru avoir de bonnes rai- 
ui pour le faire, & qu'en fait de 
Maladie , l'expérience & l’obferva- 
“tion {ont les feuls guides qu'on doi- 
“ve: toujours. fuivre. 
12 Je finirai par faire remarquer que 
“l'intérêt perfonnel n’entrant pour 
«rien dans mon plan, on ne doit 
:pas.être furpris que j'aie caché mon 
“nom ‘je n'ai pas cru devoir de mé- 
me céler ma qualité, afin -que les 
+ Malades puffent diftinguer mon ou- 
vrage de ceux qui traitent de la. 
même maticre, &: dont cette Capi-. 
“tale ne cefle d’être inondée tous 
-les jours. 
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PREMIERE PARTIE. 

+ CHAPITRE PREMIER. 
De l'origine, de La nature &* du fiege 
| de la lérole. 

th: y a peu des maladies qui n'aient 

donné & qui ne puiflent encore don- 

ner journellement matiere à une mul- 


2  L’Art defetraiter foi-même 
titude d’hypothefes, dont les unes doi-! 
vent détruire les autres, & qui bien. 
ou mal conçues, ont rarement jetté 
ou jettent rarement quelque jour fur | 
les moyens dont:il fauç fe fervir préa- 
lablement] à tout autre, pour les trai- 
ter avecplus de fuccès. Entre plufieurs 
raïfons qui empêchent que l’inven- 
tion , fouvent très-ingénieufe de ces 
hypothefes variées , ne puifle fer vir en 
quelque chofe aux progrès de l'Art, 
On peut dire que la principale eft qu’au . 
lieu d'imaginer un fyftême à l’aide des 
obfervations & de l’étayer de l’expé- 
rience, On commence. ordinairement | 
par de fosmer des idée Quelles quel. M 
les foient, & qu’enfuite l’efprit ne s’oc- 
cupe plus qu’à faire plier ou à détour- 
ner les obférvations felon fon caprice 
. & le fyftême qu’il a embraflé, Les 
maladies vénériennes, quoique peut- 
être des plus communes, & par con: 
féquent plus capables qu'aucune au- ! 
tre de fournir des obfervations mul- * 
tipliées, ne font point encore à vet 
égard hors de la claffé des autres ma- 
ladies, Il eft même étonnant qu’elles : 
n'aient fait naître qu’un petit nombre 
de Tyftêmes bien digérés, & que leur ” 
cure foit encore fondée’ prefque fur le 


dans les Maladies Vénérienries. $ 


feul-empyrifme. L'expérience feule à 
heureufement appris quels étoient les 
remedes-les plus-efficaces & ‘lés plus 
propres à-guérir la vérole : car s’il avoit 
fallu attendre que les fyftèmes euffent 


éclairé la pratique, il auroit été à 


craindre qu'il n’y eût eu queiles ré-. 


volutions des temps, qui euflent pu 
calmer ce fléau ; comme il eft arrivé 
par rapport à la lepre, maladie fort 
“commune autrefois, 6 maintenant 
*très:rare ; quoiqu’on n'ait conni où 
-émployé contre ellé aucun fpécifique. 
er Onad’avtant plus lieu d’être fur- 
-pris du petit nombre de fyftèmes for-1 


La vérole 


peut donner 
jieuàaunein- 


L : one 
-més à l'occafon de la vérole, que cet- Me 


te maladie, dont on netrouve äuçcur téreffantes, 
9 Ë É 


me: trace , ‘du moins certaine & Bien 


‘marquée dans l'antiquité, préfente une 
Winfinité de points à difeuter ,.& fur fon 


origine, & fur le temps de fon appa- 


rition en Europe: & fur fa nature, & 
fur le fiege qu’elle peut occuper dañs 
de corps animal qu’elle attaque, & fur 


Ja maniere dont'élle eft guéfie & für 


l'opération tou 14 maniere d'agir des 
remedés employés à fon traitement, 
»& fur les moyens de s’en préferver, 
_r&c. fans compter une foule de quef- 
tions qui fe préfentent d’elles-mêmes, 


4 FE Arbde fetraiver foisméme 
lorfqu’on veut réfléchir un peu fur cet-| 
«e matiere,» Nous ne nous propofons| 
-de parler dans cet'ouvrage que-de quel- | 
“:ques-uns de: ces objets, & encore de. 
-ceux qui tiennent plus particuliérement | 
au fujet. soupe Ris 
AE »: Jlimporte fort peu aux malades at- 
cos far ro. taqués de la maladie dont nous tral- | 
4 diatons, de favoir époque de fon ap-| 
| * parition en Europe: C’eft pourquoi! 
nous ne nous étendrons pas fur les: 
opinions que quelques Auteurs nous | 
ont données à ce fujet : opinions d’ail- | 
leurs qui ne paroifflent pas des plus | 
vraifemblables, puifqu’elles ne fem- | 
blent appuyées que fur des conjectu- | 
res fort hafardées 4 
&naude- Les premiers Auteurs qui ont écrit | 
hordcru queue /1es Maladies Vénériennes, ont été | 
nouvelle ‘autant partagés fur leur origine en ! 
jasdeéi- Europe, que fur leur nature. On a | 
| d’abord commencé par prétendre qu’on | 
devoit les regarder comme uneépidé- | 
“mie nouvelle, qui étant produite par ! 
‘de :grandes révolutions qui venoient 
‘de précéder dans: l’âtmofphere , mé- | 
toit qu’une dégénération des liqueurs | 
dans le corps humain. Quelques-uns 
en ont encore rejetté la caufe, moins 
fur ces grandes révolutions, que fur 


dans les Maladies F'énériennes.  » 
des eaux empoifonnées, ou fur Pufa- 
ge d’alimens vénéneux ou de mau- 
vaife qualité. Or. quoi qu’ilen fût, 
il n’eft.pas étonnant que d’après ces 
principes on ait penfé que ces mala: 
dies pouvoient fe contracter comme 
toute, maladie épidémique , ou natu- 
rellemenr par l'effet d’un mauvais ré- 
gime , ou contagieufement par un con- 
tact médiat ou immédiat, & que.ce 
ne foit.que long:temps après que l’ob- 
fervation ait montré indubitablement 
qu'il falloit pour la gagner , des.at- 
touchemens immédiats, | 

D’autres Médécins, par la fuite, 


ont foutenu que la vérole avoit exif- 2° foutenn 
% : qu'elleavoit 


Enfuite‘ot 
‘+ foutenn 


té de tout temps, qu’elle. avoit exife: °@e 
été.connue & décrite par les Anciens, tout temps. 


Poëtes, Hiftoriens & Médécins, & qu'il 


falloit la ranger dans la clafle des 
maladies lépreufes, dartreufes, & dé- 
fignées par les mêmes, fous le nom 
de feux. Cette opinion n’auroit pas, 
fans doute, été foutenue ou renouvel- 
1e fi long-temps après l'apparition des 


maladies vénériennes, par des Méde- 


-cins & Critiques modernes, s’ils avoient 
bien voulu faire attention que la quan- : 
tité de traités qui furent compofés fur 


e 
4 


+ 
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ces maladié®, préfque fubitément dans 

kcurs éommencemens, étoit feule ca 

péble' de prouver leur nouveauté; & 

due quoiqu'il fût bien vrai que dans 

és ouvrages des Anciens on trouvât eñ 

éffet féparément la defcription dé quel- 

qües-uns de leurs fymptômés, ils n’en 

avoient néanmoins eu probablement 

aucune connoifflance; puifque ce n’eft 

pas tant quelques-uns de ces fÿymptô: 

mes féparés qui conftituent cette mas 

ladie, que leur réunion, comme ôf 

ei le verra dans la fuite. "7 
qu'elleavoit De notre fiecle un Auteur célebré 
été endémi- à ramailé une foule de faits hiftoriques 
SAméri- Pour prouvér que cetté maladie endé? 
Le à mique Cappatement de tout temps) 
en Europe dans l'ile Efpagnole, avoit été appors 
cn 1494 tée de-là en Europe pat les compa- 
pnons de Chriftophé Colomb, envi- 

ron l'an 1494. Ce qui néanmoins doit 

tendre toute perfonne impartiale beau- 

coup plus réfervée à émbfallet cette 

derniere ‘opinion qui paroît la plus 
vraifemblable, & qui eft la plus ac- 
créditéé, c’eft que plus récemimient un 

autre Médecin, non moins érudit quant 

Ce feu. À Ce point, 4 trouvé un nombre de 
met ane DAT “hiftoriques' auf inconteftables 
combattu, que les précédens, qui tendent à prou- 
ver 
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ver que cette maladie eft plus ancien- 
ne que les voyages de Chriftophe Co- 
Jomb, & que loin d’avoir été appor- 
#éedel’Amérique par Les compagnons, 
elle pourroit, au contraire, y avoir 


été portée d'Europe par ces mêmes : 


marins. AN 

On voit par-là combien il eft dif 
ficile d'aflcoir un jugement folide par- 
_ mi tant de conteftations. Au rette; 


s’il y a peu d’efpérance de pouvoir 


jamais découvrir la véritable origine 
de cette maladie en Europe, il nous 
fembie que c’eft une très-petite perte. 
J1 feroit beaucoup plus important de 
avoir au juite quelle eft fa nature, 
où la qualité du virus qui l'entretien. 
, Ceux qui ont penfé que la vérole 
étoit de la nature des épidémiques , 
mont pas manqué d’en attribuer la 
caufe à une dévénération des humeurs. 
Mais quand même ils auroient déve 


loppé la maniere dont fe fait cette dé 


Sénération, ou dit fi ces humeurs ainfi 
dégénérées acquierent une qualité aci- 
de, alkaline, putride , &c. il feroit 
encore bien difficile de croire qu’elles 
puiflent abandonner leur premier ca- 
ractere à un tel point, de communi- 
Quer, même à celles d’un autre in« 
à B 


Son origi- 
ne paroîtins 
certaine, 


On n'a sue 
x à MIEUX 


ronnu fs na- 


EULS. 


Elle ef 
fecendée par 
Ba virus. 
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aividu par attouchement, la faculté. 
de dégénérer précifément de la même: 
maniere, & de comiuniquer encore 
ainfi de fuite à d’autres la même ver- 
tu; à moins que Jon ne conçoive 
qu'il ait exifté dans les premieres quel- 
ques particules vénériennes capables 
de fe reproduire, defe multiplier .en- . 
fin quelque virus. C’eft ce qui a fait 
imaginer à plufieurs Médecins que la 
vérole avoit été primordialement cau- 
fe pour avoir mangé quelques ani- 
maux vénéneux ; & à d’autres, que 


cette maladie étoit vermineufe, c’eit- 


à-dire, caufée & entretenue par un 


amas de petits vers qui avoient une 


nombreufe & facile propagation, &c 
qui étoient capables de picotter, d’en- 


flammer & ronger les parties où ils: 


vivoient. | 

Toutes ces opinions diverfes s’é- 
tant combattues les unes par les au- 
tres, ont été abandonnées pour faire 
place à celle qui eft adoptée préfen- 
tement par tous les Médecins. Elle 
confifte à croire que cette maladie 
eft entretenue & propagée par un vi- 
rus ou un venin qui gâte la mafle desr 
humeurs, & lui fait prendre fon mê- 
me caractere; de forte qu'une fois 
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gâtées ou impregnées de ce virus, el- 
les peuvent contaminer celles d’un 
autre individu en fe mêlant avec el- 
les; à-peu-près de même qu’un mor- 
ceau de levain fait lever une certaine 
quantité de pâte, dont peut-être la 
Millieme partie eft capable d’en faire 
lever d'autre, & ainfi à l'infini. 


.E Que 


Il s’éleve ici naturellement une quef ücx. 


tion à réloudre, favoir, quelle eft la 
nature de ce virus ou venin? Il eft 
certain que celui qui pourroit réfou- 
dre cette queftion d’une maniere pal- 
pable & fatisfaifante, jetteroit un grand 


jour fur la maniere de traiter la ma- 


ladie qu’il occafionne. Mais malheu- 
reufement ce venin eft fi fubtil que 
ni la Phyfique, ni la Chymie, n’ont 
aucune prife fur lui. Pour approcher 
donc de cette folution , il faut avoir 
recours à l’analogie & aux raifonne- 
mens, qui encore ne paroiflent pou- 
voir mener que fort loin du but. En 
effet, c’eft en vain que le célebre Au- 


Quel ef 


ce virus? 


Ona jugé 


teur qui a traité des maladies VÉNÉ- par les ef 
riennes , a voulu découvrir la nature & Î# 


de leur virus, par les effets qu’il pro- 
duit : fes conféquences ne nous en 
femblent pas plus juftes, ou plus à 
l'abri d’objections infolubles. Il pré- 
Yu B ij 
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Phlosifi- tend que ce virus eft phlosiftique , 


aue, 


parce qu’il produit des inflammations 


de différens genres : mais le dard que 


 Jance le porc-épic, l'aiguille de la raie 


gortofif , 


Gosgulant , 


fixe, 


des Antilles, font-ils donc phlogifti- 
ques, parce qu’ils caufent des inflam- 
mations fi violentes que la mort s’en- 
fuit? Selon le même Ecrivain, le vi- 
rus vénérien eft corrofif, parce qu’il 
ronge & ulcere les parties qu’il a en- 
flammées; coagulant, parce qu’il pro- 


‘duit des fquirrhes, des tophus, des 


engorgemens dans les glandes; enfin, 
il eft fixe, parce qu'il ne fe contraéle 
que par un attouchement immédiat &c 
continué pendant un certain efpace 
de temps. Cependant, fi l’on vouloit | 
fuivre cette maniere de procéder pour. 

découvrir la nature de ce qui caufe. 
ou entretient diverfes maladies, com- 
bien de fois ne feroit-on pas abufé? 

on diroit, par exemple, que. le froid 

eft phlogiftique & corrofñf, parce que 

des parties gelées abfcedent, & fe cer- 
minent fouveñt en ulceres rongeans 
& fordides : on diroit que la torpille 
& l'anguille de Cayenne ont un vi- 

rus coagulant, parce que ces animaux 
caufent un engourdiflement dans les 


_ membres de ceux qui les touchent: 
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enfin, parce qu’on combat le venin 
de la vipere avec l’alkali volatil, on 
diroit que ce venin eft un acide fixe. 

Ces petits détails , dans lefquels 
nous venons d’entrer , laiflent donc 
à penfer combien peu l'on eft encore 
inftruit fur la qualité ou la nature 
du virus vérolique , & combien il eft 
conféquemment dificile d’expliquer 
d’une maniere claire & fatisfaifante la 
plupart des fymptômes de cette cruelle 
maladie, dans laquelle on obfervejour- 
nellement des détours fi finguliers, & 
fouvent une opiniâtreté fi marquée. 

On fait que le premier fluide du 
corps humain eft le fang, qui à me- 
fure qu’il arrofe fes différentes parties 
pour y porter la nourriture, eft obli- 


gé de pañler par différens couloirs ou 


filtres, pour s’y divifer en d’autres 
fluides fecondaires , qui une fois fépa- 
tés du premier, ont chacun leur natu- 
re différente. Les principaux de ces 
fluides auxquels on peut rappeller tous 
les autres, font la férofité, la lymphe 
& le fluide nerveux. Ce dernier eft le 


Ce qui ef 
encore bien 
inceitain, 


IT Queftion. 


 Queleft ce- 


lui de nos 
fluides , qui 
eft attsqué 
par le virus 
vérolique ? 


plus fubtil de tous, circule dans nos 


nerfs, paroît être le lien qui‘unit l’ame 

avec le corps, & eft l'infttument de 

BOS mouvemens & de nos fenfations. 
; B ii] 


Ce n’eft pas 
la mafie du 
fang en gé- 
séral, 
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Il cft naturel de demander ici quel eft 
celui de tous ces fluides qui eft atta- 


qué par le virus vénérien? 


Il n’eft pas vraifemblable que ce foit 
én général la malle du fang qui foit at- 
raquée par le virus vérolique: premie- 
rement, parce que fi c’étoit ce fluide 
qui für infecté en votalité, il feroit 
impoñlible de concevoir comment cette 
humeur pourroit être impregnée de 
ce virus pendant un temps confidéra< 
ble, quelques années de fuite, fans 
qu’il fe manifeftât aucune léfion con: 
fidérable dans les fonctions. Car c’eft 
à tort que l’on répond que ce virus fe 
loge pendant ce temps dans des re- 
coins du corps, pour fe développer 
avec fureur. Il n’y a point de parties, 
fi peu confidérables qu’on puille les 
fuppofer, qui ne foient lavées à tout 


* moment par une certaine quantité de 


fang ou de fluides qui s’en féparent , 
& qui rentrent de nouveau dans fa 
compofñition, L’illuftre Auteur du trai- 
té des Maladies Vénériennes n’a ‘pas, 
mieux réufli à expliquer ce phénome-, 
ne, en feignant un équilibre entre le 
fang & le virus vérolique. Le fang ne 
peut fouffrir aucune partie hétérogene 
dans fon fein, à plus forte raifon n’en 
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fouffrira-t-il pas pendant un tempscon- 
Hidérable une virulente, Rien de plus 
homologue au fang, que le fang d’un 
autre individu de la même efpece ; & 
cependant des expériences fur la trans- 
Tufion ; ont prouvé que même une très. 
petite quantité de fang, tirée d’un 
homme pour être injeétée immédiate- 
ment dans les veines d’un autre, étoit 
mortelle pour èe dernier. Et après celæ 
on dira que le fang peut contenir dans 
fon fein , pendant plufieurs années de 
faite, des particules déleteres, fans 

“qu'il en réfulte aucune léfion dans les 
“fonctions !. Secondement, fi la mafle 
-du fang étoit attaquée en total dans 
‘la vérole, cette maladie feroit aïgue 
-& non pas chronique, comme on le 
“remarque dans les maladies inflamma- 
toires, dans lefquelles la mafle du fang 
-eft coute gâtée, ou bien comme il ar- 
rive dans la morfure de la vipere : ma- 
Jadies qui toutes font vives & fe ter 
"fMinent promptement, 

Lés mêmes raifons qui font croire géo. 

que ce n’eft pas la mañle générale du fé, 
Tang qui eft attaquée primordialement 

_ par le virus vérolique, donnent à pen. 

fér que ce ne peut point êtré non plus 

Ja férofité. Cette partie du fang une: 

| B: iy 
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fois atteinte de ces virus, produiroît 


fur le champ des fymptô mes fâcheux, 


& qui ne ceferoient que par l’extinc- 
tion totale du même vice: ce qui fe 
_pafle tout autrement dans les maladies 
vénériennes, qui donnent des treves 


afez longues, pour reparoître enfuite 


avec autant & même quelquefois plus 
“dé fureur: | 


Ni même Ja 
lymphe: 


C'eft encore à tort que plufieurs 
Médecins ont accufé Ja lymphe d’être 
le fiege du virus vérolique. Si c’étoit 
cette humeur qui fût le repoftoire 
d'un pareil vice, il en réfulteroit les 
mêmes accidens que nous venons de 
détailler par rapport au fang & à la fe- 
rofité. Mais, de plus, en ce cas, le 
virus vénérien mettroit de grands obf- 
tacles à la guérifon des plaies acciden- 
telles ; ce qui pourtant n'arrive point, 
Ce n'eft pas cependant que nous em- 
braflions en cela l'opinion d’un Au- 
teur moderne, qui nie que le virus 
vérolique puifle jamais rendre une 
plaie accidentelle plus difiicile à gué- 
rir. Nous croyons qu’à la vérité cela 
eft vrai pour l'ordinaire, mais néan- 
moins nous avons vu aufli arriver le 
contraire, & principalement en deux 
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occafions qui ne nous laiffent aucun 
_ doute für cet article. 

Il paroît donc que c’eft dans ce flui- 
de fubtil, qui eft le premier mobile de 
notre machine, qu’il faut aller cher- 
cher le fiege du vice en queftion, C’eft 
auf l'opinion que nousembraflons avec 
d'autant plus de confiance, qu’en la 
fuivant de près, on trouve les moyens 

de réfoudre les problèmes les plus dif. 
ficiles qui puiflent être propofés furles 
maladies vénériennes , de la maniere 
la plus plaufible, & relative d’un cô- 
té aux effets qu’elles produifent, & de 
+ l’autre aux phénomenes que préfente 
le mercure employé dans leur traite- 
ment. Développons en peu de mots ce 
fyftème. | 

Premiérement, il eft certain que la 
vérole, quelle que foit fon origine, eft 
fomentée & communiquée d’un indi- 

vidu à un autre, par le moyen d’un 
virus, ou de plufieurs miafmes délete- 
res, auxquels on doit donner le nom 
de véroliques. 

Secondement ; les miafmes en géné- 
ral, dont il y a différentes efpeces, 
. comme d'hydrophobiques qui caufent 
la rage, de varioliques qui produifent 
la petite vérole , de peftilentiels qui 

| B y 


…— 


Mais le 
fluid: netr- 
VEUX. 


R£éifons en 
faveur de 
cette Opi- 
los 
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engendrent les maladies épidémiques » 
&c. les miafmes, dis-je, confidéres en 
général, font des êtres d'une fi grande 
ténuité, qu’on les a toujours regardés 
comme conftituans ce qu'on peut apr 
peller les confins des êtres matériels ». 
ou comme formans la nuance qui fé- 
pare la maticre d’avec l'efprit ; les- 
êtres phyfiques d'avec les êtres abf- 
traits | 

Troifiémement , le fluide nerveux 
dont l’exiftence, quoique révoquée en 
doute par plufieurs Médecins, callez. 
conftatée par fes effets , doit être regar- 
‘dé comme une matiere qui va de pair 
par fa fubtilité avec la matiere de Ja. 
lumiere, la matiere ignée, le fluide 
électrique , le fluide magnétique , l’ef- 
pre recteur des plantes, &c. tous flui- 
des qui forment aufl la nuance que 
l’on peut concevoir tenir le milieu en- 
tre la matiere & l’efprit- 

Quatriémement, de même que nous 
ne voyons aucun des fluides fur lef- 
quels nous pouvons oyérer, qui foit 
abfolument pur, mais qu’ils font tou- 
jours chargés de particules hétéroge- 
nes, & que d’ailleurs une foule d’ob- 
fervations tend à nous prouver que 
par-tout la Nature eft toujours la m£- 
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Me, on peut conjécturer , à bon droit... 
_ que le fluide nerveux , la matiere élec. 
trique, & les fluides de même genre, 
contiennent toujours fufpendues dans. 
eur féin des particules hétérogenes : 
particules, qu’il faut cependant bien 
"fe garder de croire toujours nuifibles. 
au corps animé, lorfqu’elles fe ren- 
contrent dans le fluide nerveux, Par’ 
conféquent, il peut fe faire dans ces: 
fluides fubtils ; de même qu’il arrive. 
dans de plus grofiers, des fermenta- 
“tions, des neutralifations, des précis. 
pitations, des coagulations, &e. 
- -Cinquiémement, ces mouvemens: 
inteftins que l’on remarque dans des: 
fluides quelconques, ne peuvent s’o- 
-pérer qu’à Paide de corpufcules à-peu- 
près de même fubtilité, de même pe« 
“anteur, où enfin qui, quoique de na- 
ture différente, ont néanmoins quel- 
que rapport, Qu’on mêle de lhuile: 
avec de Peau, ïl ne fe formera aucu- 
‘nécombinaifon ; le mélange repoté , 
Fhuile fe féparera & fe retrouvera à la: 
furface. Il s'enfuit de-là , qu'il y a. 
tout lieu de croire que des miafmes 
quelconques ne peuvent avoir aucune 
-prife fur le fang: Ils font d’une nature: 
“trop! fubtile pour pouvoir être atta- 
B vj 
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qués par le fang ; & les parties de € 
dernier font trop groilieres pour être 
entamées par des corps fi légers. Le 
mouvement de circulation peut donc 
mêler les miafmes avec le fang; com- 
me par un mouvement continué & 
violent, on parvient à mêler de F'hui- 
le avec de l’eau, mais il ne peut ré- 
fulter de ce mélange aucune combi- 
naifon qui puifle tirer à conféquence 
pour notre machine. Il n’en eft pas de 
même quand les miafmes fe trouvent 
dans le cas de pouvoir fe mêler avec 
le fluide nerveux, qui eft d’une fub- 
tilité pareille à la Icur. C’eft alors qu’il 
doit s’opérer des changemens dans ce 
dernier, & qu’il. doit dégenérer,.ou 
fubir de nouvelfes-combinaifons ; plus 
ou moins dangereufes felon la nature 
. du mélange & des-miafmes qui y en- 
trent. 

Sixiémement, comme le fluide ner- 
veux eft le premier mobile de notre 
corps, les différentes mutations que 
les miafmes lui font fubir , intéreflent 
plus ou moins le refte de la machine, 
felon que ces miafmes le font plusou 
moins dégénérer, ou lui donnent tel 
ou tel caractere, Ainfi s’il eft attaqué 
par des miafmes putrides, tant par la 
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forte analogie qu’il a lui-même avec 
‘Ja mafle des humeurs, dontileft tiré, 
que par le grand empire qu’il exerce 
fur le mouvement de circulation, fur : 
lanutrition, fur les différentes fecré- 
tions ou excrétions, tous actes aux- 
quels il a la plus grande part, la mañle 
des humeurs prendra un caraétere de 
putridité qui fe manifeftera dans toute 
l'habitude du corps. S'il l’eft par des 
-miafmes hydrophobiques, les parties 
qui fervent à la déglutition feront at- 
taquées de fpafmes, de conftruétions, 
de convulfions; la raifon du malade 
fera troublée au point qu’il ne pourra 
avaler de liquides, &c. Enfin, s’il left 
par des miafmes véroliques, les hu- 

meurs. prendront alors avec Je temps 
_ ces caraéteres inflammatoires, &c. ca- 
pables de produire les fymptômes que 
l’on obferve dans les maladies véné- 
riennes. Il n’eft pas néceflaire, comme 
on voit, que le virus vérolique foit 
—luimême phlogiftique, corrofif, &c. 
pour produire ces accidens: il fufiit 
qu’il attaque le fluide nerveux, de 
maniere que fon action n'étant plus 
la même fur les organes deftinés à la 
.chylification | à la circulation, aux 
fecrétions & excrétions, la malle des 


Solution de 
quelques 
problèmes. 


20 L'Art de fe traiter foi-même 
humeurs dégénérée, s’enflamme ,s’en- 
gorge, & ronge les vailleaux qui les: 
contiennent. 

Ce fyftème fur le fiege du virus vé- 


rolique, que nous étendrons davanta- 


ge par la fuite, felon que l’occafion- 
s’en préfentera, donne beaucoup mieux. 
qu'aucun autre, la folution d’une in- 
finité de problèmes qu’on peut propo- 
fer au fujet de la maladie qu’il fait 


-éclore. Fntre autres, on expliquera fa- 


cilement pourquoi ce virus Îe com- 
munique plus promptement par la c0-. 


pulation, que par toute autre voie. La: 


femence contenant une portion très-. 
confidérable de fluide nerveux ou d’ef- 


prits animaux , eft conféquemment 
À chargée dans la “vérole de beaucoup de 
miafmes véroliques. 


Par la même raifon, cette maladie 


-doit fe communiquer facilement par 


la voie de tous les plaifirs vénériens, 
quels qu’ils foient : parce que dans ces, 


actes il fe fait toujours, de la partide. 
ceux qui s’y livrent, des émifions. 


confidérables de fluide nerveux ; que-! 


-ce fluide eft fi fubril' qu’il pénetre li-: 


brement d’un corps dans un autre par” 


le contact immédiat; & que de plus ,! 


à 


+ Lan 
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Jes ‘parties confacrées à ces plaifirs 
font toutes nerveules. 

En fuivant ce même raifonnement.. 
on réfoudra facilement les queftions 
fuivantes : LUN r | 
L Pourquoiles maladies vérériennes fe 
tranfimettent facilement des peres & des 
meres aux enfans ? 

Pourquoi la gonorrhée donne moins 
fréquemment la vérole, qu’un chan- 
cre?: 

Pourquoi fi on fupprime trop tôt 
l'écoulement d’une gonorrhée, ou que 
lon cicatrife trop’ promptement un: 
chancre, la vérole s’enfuit? 

Pourquoi ces dôuleurs oftéocopes 
‘dans les endroits où s’infinuent les ten- 
dons ? | | 
… Pourquoi ces douleurs font plus vi+ 
-ves la nuite 

Pourquoi le virus vénérien peut 
quelquefois refter pendant un certain 
temps dans le corps, fans fe manitef- 
ter , &cc. &c. &c. 

Lesefflets du'mercure fur le corps Secondes 
humains & fa fpécificité dans les ma- be FE 
Jadies vénériennes , ne nous fourniront même opi- 

ë 2 LLMION, tirées 

“pas de moindres forces en faveur de des effets du 
notre opinion. Car enfin, n’eft-ce pas neïcure fs 
vouloir s’abufer que de prétendre que ATERTIE 
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ce minéral n’a de vertu dans le cas 
des maladies vénériennes, que parce 
que fes globules ronds & plus pefans 
que nos humeurs, en circulant avec 
elles, les brifent, les atténuent, les 
rendent plus fluides , rompent les poin- 
Les des acides qui y étoient en diflolu- 
tion, dégagent par ce moyen les obf- 
tructions, &c? Y a-t-il une action 
plus douteufe que celle-là? Le fer, 
dont les parties ne font point rondes 
Comme celles du mercure; l’antimoi- 
ne, dont les parties ne font pas plus 
fphériques, en font-ils moins pro- 
pres à défobftruer? L’or qui eft plus 
pefant que le mercure, eft-il aufi pro- 
pre que lui à combattre les accidens 
vénériens ? Et de plus, a-t-on encore 
expliqué d’une maniere un peu vrai- 
femblable le méchanifme de la faliva- 
tion que produit cette fubftance mé- 
 tallique? Non, certes : les hypothefes 
-que l’on a faites pour dévélopper la 
caufe & le méchanifme de tous ces ef- 
fets, font non-feulement dénuées de 
preuves, car comment en avoir dans 
-une affaire fi délicate, mais encore font 
fondées fur des conjectures évidem- 
ment faufles. Nous croyons nous met- 
tte à l'abri de ce reproche, en pofant 
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pour fondement de notre hypothefe, . 
des propofitions fuivantes. 

Premiérement, on ne peut niefque Oui, en 
 lemercure nefoit ‘d’une divifibilitéinfi- la fuivant, 
“mie. Sa grande mobilité & la figure de fes el ue 

parties, pourroient même faire conjec- qués 
turer qu'il eft d’une divifbilité beau- 
. coupplusgrande qu'aucun autre métal, 
Secondement , vu cette grande di- 
wifbilité du mercure, & par confé- 
quent Ja grande tenuité de fes parties, 
il doit avoir beaucoup plus de rap- 
port avec le fluide nerveux, que toute 
autre fubftance métallique : ce qui 
paroîcencore mieux prouvé, parce que 

: Troifiémement, on remarque qu’il 

exerce naturellement quelqu’action fur 
ce même fluide, puifqu’ on obferve 
que les ouvriers qui le travaillent font 
attaqués fréquemment de tremblemens, 
de paralyfe , de convulfions, ou d’au- 
tres maladies nerveufes. Ces fymptô- 
mes qui proviennent d’avoir travaillé 
Je mercure , doivent bien être diftin- 
gués de pareils accidens auxquels font 
fujets les ouvriers qui travaillent fur 
le plomb, ou quelqu’une de fes pré- 
sparations. Ces dernieres affections ne 
_ font que fympathiques, pendant que 
- les premieres font idiopathiques. Les 


- 
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particules de plomb agiflant fur lesi: 
houpes nerveufes de l’eftomac &: des ! 
inteftins, caufent par fympathie des: 
tremblemens, des paralyfies, des con- 
vulfons ; aufli dans ces cas on emploie: 
avec fuccès les purgatifs draftiques, 
-qui nettoyant l’eftomac & les intef- 
tins, & les débarraffant de ces particu- 
es minérales, font bientôt cefler les 
Tymptômes fympathiques qu’elles oc- 
cafñonnoient. {1 en eft tout autrement. 
des affections. nerveufes caufées par le 
mercure, On ne peut les guérir qu'en. 
chaffant hors du corps par les émonc-. 
toires communs, les particules met- 
 curielles, qui vraifemblablement atta 
quent Ie fluide nerveux, ou en les at-. 
tirant & les liant par lé moyen de: 
quelques préparations d’or , ou autre« 


Se ment. 


Quatriémement, tous les organes. 
qui fervent aux fécrétions & aux ex- 
crétions , ou autrement les glandes: 
étant plus fournies de filets nerveux. 
qu'aucune autre partie du corps, les- 
effets de toutes les fabftances qui au- 
ront quelque rapport avec le fluide ner. 
veux , fe manifefteront plutôt fur toûs 
ces organes, qu'ailleurs, Auf le vi- 
rus vérolique attaquant le fluide ner- 
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veux, comme nous l’avons établi ci-' 
deflus, fes effets doivent fe manifef- . 
ter principalement fur les glandes:ce 
qui eft confirmé par l'expérience, Et 
le mercure étant le deftructeur du vi- 
us vérolique, ce que l’expérience dé- 
. montre encore, il doit avoir des qua- 

lités toutes contraires. Ainfi, puifque 
quand le fluide nerveux eft combiné 
avec des miafmes véroliques, les fe- 
 crétions languiïflent dans les glandes, 
& ces organes s’empâtent, s’obftruent; 
Lil eft conféquent que fi le même flui- 
de fe trouve combiné avec des parti= 
culés ou miafmes mercuriels, les fe- 
crétions foient augmentées dans les 
landes, & les engorgemens débou- 
chés. | 
! Cinquiémement, les fecretions ne 
s'opérent dans les glandes qu’à caufe 
des filets nerveux qui entrent dans 
leur compofition ; lorfque l’action de 
quelque médicament augmentera le 
fyftême général des fecrétions, elles 
doivent néanmoins augmenter dans 
toutes les glandes, en raifon de 14. 
_ quantité de nerfs qui s’y diftribuent.. 
ou du fluide nerveux qui y abonde. 
H n'eft donc pas furprenant, que fi 
on introduit des miafmes mercuriels: 
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dans le corps, pour être mêlés avec 
le fluide nerveux, & que de cette 
union il en doive réfulter une au- 


gmentation des fecrétions, comme nous 


venons de le voir, la fecrétion de la 


falive foit beaucoup plus forte qu’au-. 


Cune autre; puifqu’il entre une bien 
plus grande quantité de filets nerveux 


dans la compofition des organes qui : 
la filtrent, que dans tout autre or- 


GARE ÉCHELLE | 
Sixiémement, indépendamment du 


rapport que les particules fubtiles du . 


mercure peuvent avoir avec le fluide 
animal, nous ne nions pas que fes 
particules groflieres n’aient les proprié- 
tés que tous les Auteurs leur ont 
aflignées fur les fluides grofliers de no- 
tre corps. Ainfi, cn circulant avec le 


fang , elles pourront Île brifer, l’atté- 
nuer & le rendre plus propre aux dif- 


férentes fecrétions. De cette maniere 
fes particules grofieres concourront 


au même effet avec fes particules les : 
plus fubtiles : c’eft même, à ce que. 
nous croyons, ce qui arrive lorfque « 


le malade auquel on adminiftre le 
mercure , vient à faliver. 
On nous permettra maintenant de 


! 
1 
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tirer, de ce que nous venons de dire, 
les corollaires qui fuivent, 

* De ces propoñtions il fuit, que 
les miafmes mercuriels ont plus de 
rapport, pour parler chymiquement, 
avec le fluide animal, que les miaf- 


mes véroliques. ;8 


Que le fluide nerveux étant uni 
avec les miafmes véroliques, les fe- 
-crétions doivent être troublées dans le 
corps humain; ce qui doit produire 
des ftafes, & toutes les maladies qui 
s'enfuivent , comme inflammations , 
engorgemens, ulceres, caries, &c. 

Que fi le même fluide eft uni avec 
des miafmes mercuriels, les fecrétions 
feront au contraire augmentées, & 


par conféquent tous les accidens fuf- 


dits détruits. 

Que les fecrétions doivent alors être 
augmentées dans les glandes, à pro- 
portion de la quantité de filets ner- 
veux qui s’y diftribuent, ou du flui- 
de nerveux qui:y abonde. 

Que Ja falivation n'eft point abfo- 
lument nécefläire pour la guérifon ra- 
dicale de la vérole, puifque ce n’eft 
qu’un accident dépendant uniquement 
de la quantité de particules mercu- 


Corollai- 
res à dédui- 
re de ce qui 
vient d'etre 
Gite 
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rielles tant fubtiles que -grofleres, 
qu’on introduit dans le corps. 

Enfin; que plus on emploiera les 
parties les plus fubtiles du mercure, 
mieux on viendra à bout de guérir 
les maladies vénériennes, & cela avec. 
autant de sûreté, plus de fécurité. & 
moins de gêne pour le malade. 

Nous terminerons ce Chapitre par. 
les conclufions fuivantes. : 

Han L'origine des maladies vénériennes - 
on de ce eft très-incertaine; mais quant au temps 
Chpitre, de leur apparition en Europe, il ya. 

apparence qu’il faut le placer vers la 
fin du quinzieme fiecle. 

Ces maladies font entretenues & 
propagées par un virus, ou par des 
miafmes que l’on peut de VÉrO= 
liques. 

Ce virus ou ces nfafines font trop : 
fubtils pour qu’on puifle connoître leur . 
nature. 

Enfin, le fiege du virus vérolique, : 
paroît être dans le fluide nerveux. 
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C ne 


Des différentes manieres dont on peur 


contraëter La V'érole. 


Û 4 À vérole fe contracte de deux ma- 


mieres, OU par voie de génération, 
Ou par voie de contagion; c’eft-à-dire, 
qu elle eft ou héréditaire ou acquife. 
Selon ce que nous avons dit dans 
 le-Chapitre précédent, il eft facile de 
concevoir que la femence contenant 
une quantité confidérable d’efprits añi- 
maux, (ce qu’on ne peut difputer ) 
elle doit être chargée aufi par cette 
même railon, dans ceux qui font at- 
taqués des maladies vénériennes, de 
beaucoup de miafmes véroliques. Auf 
des obfervations certaines prouvent 
que des enfans peuvent naître avec 
des fymptômes caractériftiques d’une 
wérole univerfelle, qu’ils ne doivent 
avoir contractée que par voie de gé- 
nération. D'un autre côté, il peut très- 
bien fe faire que ces miafmes perdent 
de leur activité pendant les neuf mois 


que l'enfant eft dans le ventre de fa 


mére, ou même qu'ils aient déja per- 


La vérole 
cf hérédi< 
taire, 
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du de leur vigueur avant d’avoir été 
jettés avec la fémence dans ce même. 
moule, & qu’alors le fœtus n’apporte 
avec lui aucun fymptôme d’une vé- 
role univerfelle; mais en place descette 
maladie, foic feulement doué d’une 
conftitution mal-faine en général, ce 
qui le rend fujet dans fon enfance au 
rachitis, aux obftructions des glandes ,: 
aux écrouelles, &c. & dans un âge 
plus avancé, à la diftorfion des os, 
à la phtyle, & peut-être aux mala- 
dies nerveules, qui ne font fi com-. 
munes que depuis que les maladies 
vénériennes font répandues fi univer- 
fellement , & qui, épargnant la géné- 
ration des gens de campagne, exercent 
toute leur fureur fur les defcendans 
des habitans des villes peuplées: Que 
de réflexions à faire fur ce fujet pour 
des perfonnes qui fe propofent les liens 
du mariage! Si l'amour de la patrie 
ne prévaut pas aflez dans leurs cœurs 
pour les inviter à ne lui donner que 
des fujets fains, que du moins l’a- 
mour qu’ils doivent à des rejettons qui 
perpétueront leur nom & leur image, 
les engage à ne leur faire aucun fu- 
nefte préfenten les mettant en ce mon- 
de, La vie eft d'elle-même traveriée 
d'aflez 
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dafflez de peines auxquelles le corps 
.& l’efprit font en proie , fans que des 
… parens y ajoutent de leur part quelque 
nouvelle amertume, | 

La même maladie fe contratte en- 
core, avons-nous dit, par voie de 
“contagion, Pour la contracter de cette 
maniere, il faut que des miafmes vé- 
roliques en activité puiflent avoir une 
dibre entrée dans les nerfs de la per- 
fonne faine, pour y attaquer le flui- 

de qui circule dans ces vaiffleaux, Or, 
-pour que cela arrive, il fauc que deux 
-chofes concourent enfemble, Premié- 
æement, il faut un contact immédiat, 
& même continué pendant quelques 
_ änfans; & fecondement, il fauc que 
Ja patie malade, que touche le corps 
fain , foit enduite d’une certaine hu 
_midité. Le concours de ces deux cir- 
confiances ne fe trouve que dans l’acte 
de copulation naturelle où contre na- 
ture, dans lallaitement, dans les bai 
lers lafcifs, & par accident, fi quel- 
que partie du corps dépouillée de l’é- 
-piderme eft en contact immédiat avec 
une partie atraguée de maladie véné- 
rienne. La vérole ne fe contracte donc 
auf que de ces quatre manieres. 
Premiérement, dans l’ate de CO< 
| | C 


Ou bien, 
elle eft 2e 
quife à 
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€ qui pulation naturelle ou contre nature, 
Pre parle il e fait un contact immédiat entre 
RU LE des parties vérolées, qui font endui- 
won , tes naturellement d’une humeur mu- 
queufe qui fert à les lubréfier, ou à 
caufe de la maladie, qui laiffent pleu- 
rer uné liqueur très-impregnée de miaf- 
mes véroliques, & des parties faines 
toutes compofées de houpes nerveu-" 
fes , qui ne font recouvertes que d’une. 
peau très-mince ou d’un épiderme ex- 
trêmement délicat: de plus, ce con- 
tact eft continué pendant un certain . 
temps. Les miafmes véroliques pañlent 
donc de cette façon très-fäcilement du : 

corps malade dans le corps fain. 
Qu, pat Secondement, dans Pallaitement le 
ment, tetton de la nourrice qui eft tout de 
nerf, eft expofé à l’impreflion continuée 
de la falive de l’enfant qui le fuce, 
ou bien, la bouche de l'enfant toute 
nerveufe, eft en contact numédiat 
avec le tetton de Ja nourrice , & eft. 
abreuvée du lait qu’il en tire: On. 
voit que de cette maniere l’enfant peut 
aifément infecter fa nourrice, ou ré-! 
ciproquement, que la’nourrice peut 
facilement gâter l'enfant qu’elle al- 
daitte. 
Troifiémement, les mêmes raifons 
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de-contagion exiftent précifément dans 
de cas des baifers lafcifs. Ils s’exercent 
fur des parties toutes compofées de 
“houpes nerveufes, & la falive y joue 
toujours un grand rôle. Ces fortes de 
plaifirs prouvent d’une maniere indu- 
bitable la vérité de ce que nous avons 
avancé plus haut, qu’il faut que la 
partie malade qui touchele corps fain, 
. foit enduite d’une certaine humidité, 
pour que la maladie puifle pañler da 


“corps malade dans le corps fain, H 


N’y a pas d'exemple qu’on ait gagné 
la vérole pour avoir baifé, même fur 
la bouche, “une perfonne infeétée de 
cette maladie, pourvu que l’aétion de 
ce baïifer fe foit fimplement pañlée fur 


Où, pst 
des baifers 
lafcifs, 


les levres, qui, dans l’état ordinaire. 


& même pañionné, font abfolument 
Téches. Cette humidité naturelle ou 
morbifique qui paroît requife pour 12 
propagation de la vérole, fert apparem- 
ment de véhicule aux miafmes véro- 
liques, à-peu-près de même qu’on a 
penfé que l’humeur qui fe trouve 
ramaflée dans les poches qui fe trou- 
vent derriere les dents de la vipere, 
fert de véhicule au venin de cet ani- 
‘mal. arts 
… Quatriémement me des obferva- 
| i 


0 
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Ouenfin, tions conftantes foht voir que quand 
Puchemens. on expofe à l’action du virus véroli- 
que, fous les deux circonftances fuf: 

dites, des houpes nerveufes dépouil- 

lées de l’épiderme qui naturellement 

doit les recouvrir, on contracte la vé- 

role. Ainfi, fi un Accoucheur ou une 

Sage-femme ont quelque légere égra- 

tignure à la main, & accouchent en 

_ get état une femme gâtée, fi un Chi- 

rurgien a quelque petite bleflure au 

doigt , & touche pendant quelque 
temps avec cette partie un ulcere ou 

un chancre vénérien, ils peuvent con- 

traéter de cette maniere la vérole, 

‘oit univerfelle, foit fimplement lo 


cale. 
Corollsires. De ce que nous venons de dire, il 
11 Tb . 


Que le rifque que l’on peut courir 
‘de gagner la vérole, doit être eftimé. 
en raifon compofée de l’activité des 
-miafmes véroliques, de l'abondance, 
‘& de la qualité de l'humeur dont la. 
la partic gâtée eft abreuvée, du temps 
-que la partie faine a été expofée à l’ac- 
tion des miafmes , de la quantité des 
houpes nerveufes qui entrent dans la, 
compofition de la partie faine qui a été 
en contact avec Ja partie gâtée, & en= 
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fin de l’épaifleur de l’épiderme qui re- 
couvre ces houpes nerveufes. Peut- . 
être la paflion plus ou moins viveavec 
laquelle le contact s’eft fait, doit-elle 
entrer pour quelque chofe dans ce cal- 
cul? | 

Que la maniere la plus facile & con- 
féquemment la plus ordinaire de ga. 
gner cette maladie, eft par l'acte de 
copulation naturelle ou contre nature, 
puis par l’ailaitement , enfuite, parles 
baifers lafcifs, enfin par le fimple at+ 
touchement., 

Que cetre maladie fe gagnant par un 
_gontact immédiat, la partie qui a exer+ 
cé ce contaét doit être d’abord atta- 
 quée de fymptômes vénériens, avant 
que la vérole fe répande dans toute 
Phabitude du corps : que conféquem- 
ment avant d’être attaqué d’une vé- 
role univerfelle, il eft néceïlaire qu’on 
foit d’abord attaqué d’un fymptôme 
vénérien local ; & que ce fymptôme 
vénérien doit toujours fe manifefter aux 
endroits qui ont été expolés le plus à 
Jimpreflion du virus vérolique. | 

Enfin ; expérience femble prouver 
qu’on ne contracte jamais de maladies 
vénériennes, pour fe fervir des mêmes 
vétemens d’un vérolé, pour boire après 


G ii] 
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Jui dans le même vafe, pour couchet- 
dans fes draps ou même avec lui, &cs 
&e, &e. | 


CHAPITRE II. 


Des fymptômes de la Wérole univer& 
Jelle, ou répandue dans toute l’ha= : 
bitude du corps. 


Gr nous écrivions pour linftruétioti. 
des perfonnes qui fe deftinent à la pra- 
tique de la Médecine, à l'exemple des 
Auteurs qui dans cette vue ont traité 
Ja même matiere que nous traitons 
Maintenant, NOUS nous croirions tenus. 
d'entrer dans un détail même minu- 
tieux de tous les fymptômes qui peu- 
vent avoir rapport à la vérole : nous. 
ferions encore obligés d’en expliquer 
Ja théorie, & de développer les rap- 
ports que ces fymptômes peuvent avoir 
avec leur caufe : mais notre but, com- 
me nous l’avons annoncé, n'étant que 
de donner aux vérolés la facilité de fe 
traiter eux-mêmes, il ne femble pas 
que nous puiffions leur être plus utiles 
en prenant ce parti; peut-être même 
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au contraire ne ferions-nous par-là 
que mettre leur efprit à la gène en 


leur préfentant des explications que la 


plupart d’entre eux ne pourroient en- 
tendre, parce qu'ils ignoreroient les: 
principes fur lefquels elles feroient fon- 
dées, Il paroît donc que pour remplir’ 
nos vues, il fufit de dire que les fym- 
ptômes de la vérole peuvent être divi- 
és en propres & encommuns. 
Les fymptômes propres à cette ma- 
ladie ou qui la caraétérifent d’une ma- 
 miete. à ne pas s’y tromper, & que par 


cette raifon on nomme univoque, font. 


19, Ja réunion de plufieurs fymptômes: 
vénériens locaux : 2°. larenovation des 


. fymptômes vénériens locaux, yn temps” 


confidérable après en avoir été guéri, 
fans s’être expofé depuis à une nou- 
. velle infection : 3,° . la malignité des 
fymptômes vénériens locaux. 

Les fymptômes communs de la vé- 
role, ou fymptômes équivoques de 
cette maladie, font en général tons 
les fymptômes propres & communs à 
toutes les maladies quelconques, En 
effét . fi d’une part l’expérience prou- 
ve qu’il nya pas de fymptômes pro- 
pres à quelque maladie que ce foit, où° 
pour parler plus ES de qu'il 

iv 


Les fymptôs 
mes dela vé- 
role, font 
propres ; 


Ou com 
muns, 


48 L'Art de fe traiter foi-même 
n’y a pas de maladie dont la vérole ne’ 
puifle emprunter le-mafque, & à Pa- 
bri de laquelle elle ne puifle faire 
d'autant plus de mal qu’on fe méfie 
moins de fa préfence ; d’un autre côté, 
: Ja théorie que nous avons établie, & 
même toute autre théorie donnée juf- 
qu’à ce jour, fait facilement concevoir 
que le virus vénérien occafonnant une 
dégénération générale dans toute la: 
malle des humeurs, il ny a pas de 
maladie qui nc puille en foardir, ou 
de fonction qui ne puille, en être lé- 
fée, finon dans les commencemens ; 
du moins par la fuite. 

Nous pourrions terminer ici ce Cha- 
pitre, & nous aurions dit en peu de 
mots, mais avec toute la jufteffe pof- 
fible, quels font les fymptômes de a 
vérole univerfelle : cependant nous 
penfons qu’il ne fera pas inutile d’en- 
trer fur ce fujet dans un détail un peu 
plus circonftancié. 

Symptômes  Premiérement donc nous comptons 
He pour fymprôme univoque de la véro- 
univoques. Je, la réunion de plufieurs fyÿmptômes 
vénériens locaux. Ainfi une gonorrhée 
jointe à un bubon, un chancre accom- 
pagné d’un poulain, une chaude-pifle 
& des puftules, des fics, des rhagades & 
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* des puftules, &e. font des fymptômes 
qui caractérifent une vérole univerfel- 
le. On fent bien que plus il y aura de 
ces fymptômes vénériens locaux qui 
paroitront à la fois, ou qui fe trouve- 
ront réunis dans le même individu ; 
plus Pexiftence de la vérole fera cer- 
taine. b 

Secondement, fi étant, ou pour 
mieux dire par oiffant guéri d’un fym- 
ptôme vénérien local , par la fuite ce 
même fymptôme vient à reparoître, 
une ou deux ou trois années après, 
fans que le malade fe foir expofé à une 
nouvelle infection dans le temps qu’il 
reparoît ; ce fymptôme dénote d’une 
maniere à ne pas s’y tromper qu’on eft 
attaqué d’une vérole univerfelle, I] 
n’eft pas qu’on ne fçache que de cette 
maniere de gonorrhées recommencent 
à couler plufieurs années après qu’elles 
 avoient paru guéries; des ulceres vé- 
nériens cicatrifés {e rouvrent , des tu- 
meurs vénériennes qui avoient été dif- 
fipées reparoiffent, &c. ce qui prouve 
Ja préfence du virus vénérien dans le 
Corps: 

Enfin, fi un fymptôme vénérien: lo- 
cal eft d’une malignité aflez grande 
pour réfifter non- féslement 2 aux rm g- 


FLE ES , 


La ES dirt 
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des employés à propos, mais encore’ - 
pour augmenter en force & en violen- 
ce, malgré les remedes ; il y a tout. 
lieu de croire que le virus vénérien: 
a déja fait imprellion fur coute la maf- 
fe des humeurs. 1] faut bien fe donner 
de garde ici de confondre l’opiniâtreté. 
d’un fymptôme vénérien local, avec 
fa malignité. H arrive fouvent que ces, 
fymptômes font très-opiniâtres, ou: 
que leur cours eft très-long, fans que: 
pour cela ils foient malins, & par con- 
féquent fans qu’ils dénotent certaine- 
ment l’exiftence d’une vérole univer- 
Telle, À 

Ces trois fymptômes font propres à: 
la vérole univerfelle; & lorique lun 
d’eux fe manifefte, il n’y a aucunlieu 
de prénäre le change. Il n’en eft pas de 
même des fymptômes que nous avons 
appellés communs; parce qu’en efet. 
ils ne font pas fi particuliers à la vé- 
role, qu’ilne puiflent aufli fe manifef- 
ter dans d’autres maladies. Pour la 
plus grande clarté, on peut fairé deux 
ordres de ceux-ci; le premier comprend 
les fymptômes qui font les plus ordi- 
naires, & quiarrivent le plus fréquem- 
ment dans la vérole:le fecond, ceux. 
qui arrivent beaucoup plus rarement 


| À 
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dans cette maladie, & qui ne fe ma- 
nifeftent que. lorfqu’elle a:pris.les ra- 
cines.lés plus profondes, qu’elle eft ex 


trêmement invétérée, ou que par une 


ouplufeurs adminiftrations peu régu- 
lieres de différens remedes., elle a pour 
ainfi dire changé de caractere. Ce.der- 
nier point eft effentiel à remarquer : 
car les remedes que l’on emploie pour 


traiter cette maladie, étant la plupart 
du temps très-violens, s'ils font mal 
adminiftrés ,. non-feulement ils negué- 


riflent point la maladie contre laquel- 
le: ils étoient employés; mais encore 
ils caufent par eux-mêmes des acci- 


dens qui fe compliquent ou fe combi-. 


nent diverfement avec les effets que 


produit fur les humeurs le virns vé- 
nérien, & alors il en réfulte des fym- 
ptômes tout-à-fait finguliers, & qui 
mafquent la vérole qui peut-être déja 
fe mafquoit fous l’apparence de quel- 
qu'autre maladie. 

Les fymptômes équivoques du pre- 
mier ordre font d’abord tous les fym- 
ptômes vénériens locaux, comme la 
gonorrhée, les chancres, les poireaux, 
&xc. enfuite les caches vénériennes, les 
puftules, qui dans cette maladie fe 
manifeftent le plus fouvent au front, 

| | C v] 


Symptômes 
de la vérole 
communs , 
ou équivo- 
ques. 


Ï, Ordre. 


{I. Orire, 
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autour des tempes & aux parties de la 
génération ; ks dartres; les ulceress 
ceux qui viennent à la gorge & qui 


rongent la luette, le palais & les os du 


nez; les douleurs fréquentes & lan 
cinantes dans les membres qui fe 


font fentir dans les endroits où s’atta- 


chent les tendons des gros mufcles, 
& font plus violentes la nuit, lorfque 
le malade eft dans fon lit, quele jour; 
les douleurs dans les articulations, qui 
réflemblent aflez à celles de la goutte; 


. les obftructions dans les glandes, & 


conféquemment des tumeurs dans les 
parties du corps où il y en a une plus 
grande quantité ; des opthalmies ou 
inflammations des ÿeux, qui revien- 
nent fréquemment .& ne eedent que 
difficilement aux remedes ordinaires. 
On doit bien comprendre que chacun 


‘de ces fymptômes eft équivoque de la 
vérole univerfelle, lorfqu’il exifte feul 


dans un individu: car la réunion de 
pluficurs de ces fymptômes , comme | 
nous l'avons dit ci-deifus, eft un fym- 
ptôme univoque de cette maladie ré- 
pandue dans route l'habitude du corps. 

Les fymptômes de la vérole univer- : 
felle équivoques du fecond ordre, font 


_goutes les autres affections dont Le corps 
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peut être attaqué, lorfque ces affec- 
tions ne cedent point, ou cedent plus 
dificilkement qu’on ne feroit, en droit 
de l’attendre, aux remedes qu’on em- 
ploie ordinairement pour les combat- 
tre. On: comprend afément, fans que 
nous le difions, que ces fympiômes 
équivoques du fecond ordre défignent 
plus où moins la préfence réelle de la 
vérole univerfelle, felon qu’ils ontété 
précédés par des fymptômes vénériens 
locaux, ou non:ou bien, felon que 
les fymptômes vénériens locaux qui 
‘ont précédé, ont été plus ou moins 
çconfidérables On peut même dire, 
que ces fymptômes du fecond ordre 
ne deviennent des fymptômes équi- 
“voques de la vérole univerfelle, qu'au- 
tant qu’on aura été précédemment at- 
taqué de fymptômes vénériens lo- 
‘caux, où qu'on aura quelque lieu de 
douter de la pureté du fang d’où on 
eft iflu ; c’eft ce que nous allons dé- 
velopper. | 


Circonftan- 
ce finguliere 
qui accom- 
pagne la vé- 
role, 
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CHAPITRE IV. 


Diagnaflique de la Wérole univerfel-. 


le,ou Regles felon lefquelles on 
peut juger qu'on eff atraqué dela: 


Wérole univerfelle, ou non. 


(}x a toujours obfervé que la ma- 
Jadie dont nous traitons, eft-accom- 
pagnée d’une circonftance fingulicre, 
& qu’on ne retrouve que très-rare-. 
ment dans le cours des autres mala- 
dies. Une’perlonne attaquée du pou- 
mon, fe déguife toujours à elle-même. 
le danger qu’elle peut courir: à quel- 
qu’extrémité qu’elle foit, l’efpérance 
d'en guérir ne la quitte point. C’eft à- 
peu-près la même chofe dans les au- 
tres maladies, Maïs dans la vérole, ilen: 


eft tout autrement. À-t-on eu dans f& : 


vie quelque fymptôme vénérien local, 
qu’il ait été leger, ou qu’il ait été biem 
guéri, ounon, on eft dans la crainte le: 
refte de fes jours. Le plus léger accident 
qu’il furvienne dans. la fuite, femble: 
toujours provenir de la même caufe : 
bret, rarement eft-on bien tranquille: 


D” 
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fur fon état. Joignez à cela, que ces 
craintes fe trouvent augmentées par 
les Charlatants que lPon peut conful- 
ter ; quelquefois même par les Méde- 
cins, qui, voyant des fymptômes fin+ 
guliers, longs & rebelles aux reme- 
des, après avoir fait faire à leur mala- 
de une confeflion fincere, ne man- 
quent guere de rejetter fur quelque 
reftc du virus vérolique caché , la: 
caufe des accidens pour lefquels on 
les confulte, tandis qu'ils peuvent 
avoir une toute autre origine. Il eft 
donc néceflaire d'établir un diagnofti- 
que sûr, ou des regles certaines, felon: 
lefquelles un malade, attaqué d’une 
maladie quelconque, puiffe juger fi: 


cette maladie eft vénérienne ou non, 


fi elle eft entretenue par un vice véro- 


lique répandu dans toute l'habitude 


du corps, ou fi elle tient à une autre 
caufe tout-à- fait différente. 

Le diagnoftique d’une maladie quel- 
eonque , c'eft-à-dire l’exiftence certai- 
ne de cette maladie, s'établit au moyen 


des fignes, qui font de deux efpeces : 


les Médecins nomment ceux de la 


premiere, fignes démonftratits , & 


‘ceux de la feconde, fignes commémer 
ratifs. 


Le diagnef- 
tique s'éta- 
blit au moy- 
en tes fig- 
nes: 


Signesdé- 
monftratifs 
de la véro- 


ls. 
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Les fignes démonftratifs d’une ma- 
ladic, font les fymprômes qui la de- 
notent & par lefquels elle fe manifef- 
te. Les fignes démonftratifs de la vé- 
role font donc trous les fymptômes. 
que nous avons détaillés dans le Cha- 


. pitre précédent, & qui caractérifent 


Signes 
gommémo- 
zatif de la 
vérole, 


cette maladie, foit certainement com- 
me les univoques , foit plus ou moins 
incertainement comme les équivoques 
du fecond & du premier ordre. Ces 
fignes ,n’étant donc autres que ces! 
fymptômes ; comme eux ils font uni-. 
voques & équivoques du premier & 
du fecond ordre. 

Les fignes commémoratifs font tou- 
tes les circonftances qui rappellent l’é-. 
tat dans lequel le corps s’eft trouvé, 
plus ou moins long-temps avant la 
maladie dont ils peuvent donner quel- 
ques notions. Il eft à remarquer que 
ces fignes ne fe bornent même pas 
au malade feul, mais s'étendent juf-. 
qu’à ceux dont il tient le jour ; ceux . 
à qui il l’a donné, les femmes avec! 
lefquelles il a vécu, &c. | 

On fent bien que fi ia vérole ne! 
fe manifeftoit que ious des fignes ous 
par des fymptômes univoques, on! 
pourroit aifément pour la reconnoître 


dans les Maladies Vénériennes. 47 
fe pañler des fignes commémoratifs : 
mais comme le plus fouvent il arrive: 
qu'elle fe montre par des fymptômes 
équivoques du prémier & du fecond 
ordre, alors fon exiftence m’eft que. 
plus où moins probable ; & dans une 
fi grande incertitude, on ne peut fe” 
flatter de faifir la vérité, qu’en entaf- 
fant, pour ainf dire, probabilités fur’ 
probabilités ; ce qui fe fait en joi- 
gnant les fignes commémioratifs aux 
démonitratifs, | 
]1 eft d’autant plus effenciel d’ap« 
procher du vrai dans la maladie em 
queftion , que fi un malade ne prête 
pas toutes les attentions pofibles pour 
la découvrir, ou il rifque de prendre 
fins néceffité des remedes antivénériens 
qui alors peuvent toujours afloiblir un 

peu fa fanté, s'ils ne produifent pas 
des fymptômes plus fâcheux ; ou d’un 
autre côté, s’il ferme les yeux fur {on 

_ état, il peut lailler pañler Le temps qui 

| eft le plus convenable au traitement, 
& donner par-là le moyen à la ma- 
ladie de jetter dans fon corps de fi 
profondes racines, qu’il fera dans la 
fuite très-difficile de la combattre 

_ Ees circonftances pafñées qui peu- 


KRegles 
felon lef- 
quelles on 
pourra ju- 
ger fi on eft 
attaqué de 
Ja  vérole, 
gi Non, 
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vent Jetter du jour dans la maticrei 
préfente, resardent, : 
: [Les pere & mere du malade :. 

f1. Le malade lui-même : ee 
. AIT. Les perfonnes avec lefquelles® 
le malade peut avoir eu des liaifons- 
charnelles : | | 

IV. Les enfans du malade, s’il en- 
a, ou s’il en a eu, 
. Les unsou les autres, peuvent avoir. 
eu où avoir encore des fymptômes. 
univoques ou équivoques de Ja vérole. 
Maintenant de la combinaifon des 
fignes démonftratifs univoques ou équi- 
voques du premier, & du fecond or- 
dre, avec les fignes commémoratifs 
on tire les regles fuivantes,, felon lef 
quelles- un malade qui doute de fon: 
état, doit fe déterminer à fubir un: 
traitement antivénérien général, ou: 
non. | | 

L Regle Un malade attaqué de: 


fÿmptômes univoques, ne doit point | 


efpérer de cure radicale, finon par quel- 

qu'un, des traitemens généraux que‘ 
nous propoferons ci-après. 

IT, Regle. Un malade attaqué de: 
Îymptômes équivoques du premier or- 


dre, né de parens qui auront été at- 


taqués de fymptômes univoques, ou. 
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de fymptômes équivoques graves du 
premier ordre, ou même qui fe fe- 
ront notoirement mis dans le cas de 
contracter la vérole, ne doit point 
balancer, s’il veut guérir radicalement, 
à fubir un traitement général antivé- 
rolique. 

Kemarque. On a vu dans le premier 
Chapitre que cette maladie fe propage: 
très-facilement par voie de génération, 
& pañle ainfi des peres ou meres aux. 
enfans, foit fous fa forme ordinaire. 
foit dégénérée & fous la forme de ma- 
ladie des glandes, des os, &ec. Les. 
fymptômes les plus communs fous lef- 
quels elle fe montre, lorfgu’elle n’eft 
pas dégénérée, font les maladies de- 
la peau, comme puftules , taches, 
dartres & ulceres. Lorfqu’elle eft dégé- 
 mérée, elle produit alors ordinairement. 
dans Péntance le rachitis ou des nœuds. 
& diftorfions dans les os; dans un âge 
plus avancé, des engorgemens dans 
les glandes , & dans l’adolefcence des 
tubercules & des ulceres dans le pou- 
mon. Nous avons ajouté, quand bien 
même les parens n’auroient fait que fe- 
mettre dans le cas de contracter la: 
_ vérole, parce qu’ilarrive fréquemment, 
comme on le verra dans la feconde: 
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Partie, qu’on m’attrappe pour tout" 
fymptôme primordial de la vérole, 


qu’une chaudepifle avortée , qu’on 
prend pour un fimple échauffementé, & 
qui parce qu’elle eft deftituée d’écou- 
lement, en eft plus fujette à produire 
une vérole univerfelle, 

‘IT, Reégle. Un malade attaqué de 
fymptômes équivoques du premier or- 
dre, après avoir été précédemment 
- attaqué & même guéri en apparence, 
de fymptômes univoques, ou de fym- 


ptômes équivoques du premier ordre, : 


ou même après s'être mis long-temps 
auparavant dans le cas de contracter 
Ja vérole, doit pour guérir radicale- 


ment , employer un traitement géné 


ral antivérolique.. ho > 1100 FE 
Remarque. Cette regle eft fondée 

fur les mêmes principes que la précé- 

dente. 1°. Il arrive fouvent que le 


traitement général, foit par la faute ! 


de celui qui l’adminiftre, foit par la 
négligence de celui à qui il eft admi- 
niftré, ou même auf par défaut de 
vertu de Ia part dy remede employé; 
il arrive, dis-je, que le traitement 
général ne guérit pas radicalement la 


maladie , mais la pallie feulement, où. 


pour me fervir du terme commun, 


nan 
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blanchit le malade, 20, Il arrive auil 
que les traitemens particuliers, par les 
mêmes caufes que ci-deffus, employés 
pour les fymptômes vénériens locaux, 
les guériflent pour un temps, mais ne 
détruifent pas tout-à-fait le virus, qui, 
agiffant peu-à-peu, renouvelle la fcene 
dans la fuite. On fait bien que dans 
ces deux premiers cas il faut fubir un 
traitement général pour combattre Île 
yirus avec avantage. Quant au troi- 
fieme point, qui eft de s'être mis quel- 
quefois dans le cas de contracter la 
vérole, il fuffiit feul pour déterminer 
le malade à fe traiter généralement, 
s’il eft attaqué par la fuite de fym- 
‘ ptômes équivoques ; même légers, 
pourvu qu’ils foient du premier ordre. 
IV Regle. Un malade attaqué de 
fymptômes légers du premier ordre, 
ou même de fymptômes équivoques 
du fecond ordre, s’il communique, 
par la copulation, des fymptômes uni- 
voques ou équivoques du premier of- 
dre à une perfonne dont l’état étoit 
fain auparavant cette liaifon, doit fu- 
bir un traitement général antivéroli- 
ue. 
Remarque. Il eft bien à obferver que 
de ce que les fYmptômes univoques 
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ou équivoques du premier ordre dan 
une perfonne auparavant faine, indi- 
quent l’exiftence du virus vérolique 
chez le malade avec lequel elle a ha- 
bitée ; il ne s’enfuit pas que l’abfence 
-de ces mêmes fymptômes dans la mê- 
me perfonne prouve l’abfence du vi- 
us vérolique chez le malade : parce” 
que l’expérience prouve qu’il eft dess 
circonftances heureufes, fous lefquel-» 
les on peut avoir commerce avec une: 
perfonne gâtée, & même un commerce 
‘continué pendant un certain temps, fans. 
Tien gagner. | | Î 
V Regle. Un malade attaqué defym- 
ptômes équivoques du premier ou du 
fecond ordre, fi fes enfans fe trouvent. 
attaqués de fyrmptômes univoques ou. 
“Æquivoques du-premier ordre, doit. 
prendre une fuite de remedes antivéro-. 
liques. » 4 
… Remarque. De même que nousavons « 
vu plus haut que l'état des parens fert « 
à indiquer la véritable maladie des en- * 
fans ; de même auf foûvent il arrive “ 
. que l’état des enfans décele la nature « 
de la maladie des pere & mere. F 
VI Regle. Un malade attaqué de 
{ÿmptômes équivoques du fecond or-" 
dre, s’il reçoit du foulagement des” 
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traitemens antivénériens particuliers, 
& que d’ailleurs il ait lieu de dou- 
ter de la pureté du fang dont il eft if 
fu, ou de l’état des perfonnes avec lef- 
quelles il a eu des liaifons charnelles, 
peut fubir un traitement antivérolique 
général. | | FA 

Remarque. Pour fe décider en ces 
-circonftances en faveur d’un traitement 
général antivérolique, il faut cepen- 
dant avoir de fortes préfomptions que 
des fymptômes en queition font pro- 
duits ou entretenus par un levain vé- 
olique. Ces préfomptions , pour avoir 
quelque valeur , doivent être fondées 
ur la force ou la durée des fymptô- 
“mes, leur régularité, & d’un autre 
côté fur les effets fenfibles des reme- 
des antivénériens en ce cas, Car on 
doit favoir que le mercure, comme 
fubftance, métallique , peut produire 
de grands effets même dans de certai- 
nes maladies qui font d’une nature 
toute différente de la vérole. Les effets 
du mercure dans de certaines maladies 
fingulieres, ne peuvent donc indiquer 
Ja préfence du virus vérolique, qu’au- 
tant que d'autre part on aura de tortes 
raifons de croire qu’on n’eft pas tout à- 
| fait intact de ce côté. 


| 
| +, 
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_ VI Regle. Hors les circonftances) 
dont nous venons de parier , l’exiften* 
ce du virus vérolique dans les hus 
meurs du corps n'étant pas bien cer 
taine, il n’eft pas prudent de rifquen 
un traitement général antivéroliques 
traitement qui m’eft jamais exempt de 
quelques dangers, Rip chez les! 
perfonnes d’une conftitution délicates 

11 eft cependant à remarquer, que fs 
on eft dans le deflein de fe marier L 

_ pour peu que l’on ait des doutes fon 

dés fur fon état, on fera bien de fubin 
un traitement général antivérolique 5! 
ne feroit-ce que pour fe mettre à l’a 
‘bri par la fuite des regrets, qui malheu+ 
reufement fans ces précautions ne font 
que trop fréquens. 


és 


ST ( 


1€ H'A PATRE"V: 
Progneftique de la Vérole univerfelle, | 


Lawérole E L eft bien étonnant, fans doute 
tune des que dans le Public, & fur-tout parmi 
rlus dange. Les jeunes-gens, on fe fafle communés 
“ufes, ment un jeu d’une maladie aufli graver 


que la vérole : mais il eft encore bie 


… 
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plus fingulier que des gens de l’Arc 
aient fuivi cette façon de penier, & 
‘aient prononcé que la vérole n’eff point 
une maladie dangereufe. 1] s’en faut 
de beaucoup que nous adoptions ce 
{entiment. Nous croyons que la véro- 
le eft une des maladies les plus dan- 
gereufes dont on puile être attaqué ; 
nous fondons cette opinion fur ce 
gue,*! (re | 
[, Cette maladie attaque le corps 
humain dans fon principe, en en vi- 
“ciant le premier fluide; & pour peu 
qu'elle s’y enracine, elle en gâte tous 
les fluides, & même enfuite les f0- 
lides. | 
IL. Les feuls remedes qu’on puifle 
employer pour la traiter, demandent 
beaucoup de prudence & de foins pour 
être adminiftrés, fans quoi ils font ca- 
pables de produire eux-mêmes d’autres 
fymptômes qui leur font propres, & 
qui font aufli faneftes que ceux pour 
la cute defquels on les met en ufage. 
1IL. Il afrive très-fréquemmient que 
Ia maladie paroît guérie, pendant 
qu’elle n’eft qu’afloupie ou feulement 
… dépénérée : alors dans le premier cas, 
_ elle fe réveille au bout d’un certain: 
témps.avec plus de force gs Furic - 
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que jamais; où bien, dans le fecond 
cas, comme elle a la allé dans le corps 
de fortes empreintes de fa préfence, 


D ae 


«ces empreintes palfent aux defcendans 


8 y gravent en traits, fouvent ineffa- 
çables, le malheur de ceux dont ils 
fie (frs: 
1 faut cependant avouer qu’elle eft 
plus ou moins dangeteufe felon les dif 
férentes circonffances qui lPaccompa- 


| gnent.. 
‘Te danger‘ 
cat aecon URL Et conféquemment moins dan- 


pagne cette sereufe chez les jeunes-gens que chez’ 


-maladie, va- 
sie néan- les vieillards; parce que les premiers 
HA eee Le beaucoup plus robuftes, la ma- 
-conftances. Jadie fe déclare chez eux avec moins 
de fureur, & que d’ailleursileft beau- 
_<oup plus facile d'adminiftrer aux pre- 
«miers les remedes propres à cette mala- 
die, & dont nous avons dit que l’action 
toit toujours violente. | 
Quoiqu’ elle paroïfle févir beaucoup 
moins chez les femmes. que chez les 
hommes, néanmoins comme elles font 
d’une Par ution en général beau- 
coup plus délicate, elle eft aufi beau- 
coup plus dangereufe pour elles: & fi 
d’un. côté Pexpérience paroît. prouver 
qu’elles fupportent, plus longtemps 
Finprefion du virus vérolique, fans. 
# hi: v 


Von 


Ff 
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“qu'il fe manifèfte par des fymprômes 


fâcheux ; de l’autre, la même expé- 
rience prouve que dés que cette ma- 
ladie commence à fe développer chez 


ip 


“elles, elle le, fait avec beaucoup plus. 
de violence, & fe. montre fous des 


fymptômes plus efffayans & plus re- 
“belles. Ajoutez à cela qu’à caufe des 


regles, de la grofiefle, &c. elles fe 
trouvent dans des circonftances beau< 
coup plus déravorables pour le traite- 
ment, qui, chez elles, eft toujours 


Jlong & difficile. 


- |! La conftitution naturelle du mala=. 
de qui eft attaqué de la vérole, en 


augmente encore, ou en diminue les 
dangers, felon qu’il eft plus ou moins 
robufte, & felon que le malade eft fu- 
jet ou non à quelque maladie plus ou 
moins grave. En général, la vérole eft 
très-dangereufe lorfque dans un fujet 
elle fe trouve compliquée avec une 


tendance naturelle à la phtyfie, ayec 


le fcorbut, l'hypochondriacifime, &c. 

Elle ef plus ou moins dangereufe 
elon le degré d'utilité des parties qu’el- 
le attaque : aufi elle eft funefte lorf- 


qu'elle déploie fa fureur fur des par: 


ties eflentielles à la vie, comme le cer- 
xeau, les poumons, le de la me 
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On doit 
giftinguer 
trois degrés 
de vérole, 
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trice, les proftates, les véficules fe- 
minales, les tefticules, les mammelles, 
la moëlle des os, &c.' 

Le climat fous lequel vit le mala- 
de influe beaucoup fur les dangers de 
cette maladie : il eft de fait que dans 


les pays chauds, on vit très-aifement 


avec elle, pendant qu’elle eft très-dan- 
gereufe dans les pays froids. 
‘Enfin, pour ne pas être plus long, 


elle eft plus ou moins dangereufe & . 


difficile à guérir, felon qu’elle eft ré- 


cente ou invétérée. Celles qui ont ré- : 
fifté à plufieurs traitemens bien ou mal | 
adminiftrés , font ordinairement fu- : 
neftes, & on doit communément efti- 
mer leur danger en raifon de la quan- | 


tité de fois qu’elles ont été blanchies. 
: Par ce qui vient d’être dit, il eft 
aifé de voir qu'on peut diftinguer 
trois degrés dans la vérole:lé ‘pre- 
mier, lorfque cette maladie eit ré- 


centre, & qu’elle n'a pas encore gèté 


à 


les liqueurs groilieres du corps hu-. 


main : le fecond, lorfqu’elle eft un. 
peu plus ancienne, & qu'ayant déja 
contaminé les liqueurs grofieres du, 
corps, les parties molles commencent: 
5 foutir; enfin le troifiéme, lorf= 


qu’elle eR exuémement iavétérée, 6 
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qu’elle a attaqué non-feulement les 
parties molles, mais même les foli- 
des, & fur-tout les organes qui font 
eflentiels à la vie. La vérole dans fon 
premier degré eft aïfée à guérir; dans 
fon fecond, elle eft un peu plus re- 
belle; mais à fon troifiéme, on peut 
dire qu’elle eft prefqu'incurable. 


Ar nqe rerem ? 
GuiH:A P:ÉT RE: VI. 


Traitement de la Vérole ne 


N os à avons diftingué deux efpe- ; 
ces de vérole; l’une, qui étoit’ répan- 
due dans route l’habitude du corps, 
& que nous avons appellée univerfel= 
le; l’autre, qui fe borne à quelques : 
parties, & que nous avons nommée 
locale : on peut de même diftinguer 
deux efpeces de traitemens dans cette 
“maladie , Pun général & qui convient 
à la vérole univerfclle ; l’autre parti- 
24e & qui n’eft bon que lorfque 
la vérole eft locale, C’eft du premier 
de ces traitemens qu’il s’agit dans cet 
endroit. 
Ta vérole | NS peut fe gué- 
rir par desremedes mercuriels, ou par 
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La vérole des remedes tirés des végétaux. Pour 
peut fc gué “ : | 4 Ana 
Tir de deux obferver un plus grand ordre, nous 
menieres, iviferons ce Chapitre en deux Aïti-. 
a | eo « 
dc me cles: dans le premier, nous parlerons 
FRE ou des différentes manieres de fe traiter 
€s 1e- ‘ RE Le 
Pedes rés Par les remedes mercuricls; & dansle 


de la claffe fecond He la maniere de fe traiter" 


des vége- DT 
taux, 8 parles remedes tirés de la clalfe des. 
# pe fig ù s 
VÉGÉTAUX... 4 

sit à A R TJ GL E E , . 


Traitement de la Wérole univerfelig 

par le mercure. : 4 

On peut. À 
isa à Lier Es à pour la guérifon des 
Hit fé maladies vénériennes peut être employé ! 
_ extérieure Ou-extérieurement, Ou intérieurement, 
2 ins s Fe 10 
men onin-. Pour employer le mercurc extérieu- 
ment. rement, on le mêle, comme nous lc: 
Emploidu dirons. ci-après, avec quelque COrps… 
enérour DAS 5 & on fait de cette maniere unew 
77 pommade dont on fe frotte différentesæ 
parties du corps. La peau , qui recou»m 

vre ces parties, étant percée d’une in- 

finité de petits trous qu’on appelle 

pores, les petits corpuicules, diviféss 

dans la pommade, entrent par ces po # 

res dans le corps, & peuvent fe mê-" 


ler de cette façon avec les humeurs. 


# 
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Les atômes mercuriels une fois mêlés: 
avec les humeurs & circulantlibrement, 
avec elles, doivent agir dans le corps: 
de deux manieres, felon ce que nous: 
avons fait entendfe dans le Chapitre 
premier :Jes-parties fubtiles du mercurë 
agiront fur le, fluide nerveux ou fur les: 
nèris, & détruiront.par un principe qui 
nous eft inconnu, les miafmes véro- 
liques,. pendant que fes parties plus 
groflieres, agiront méchaniquement fur 
toutes.les humeurs du corps qu’elles 
Driferont ; atténueront & rendront plus- 
fluides. Si par des frictions répétées. 
ou en augmentant la dofe. de la pom- 
made ,; ou. du mercuré qui entre dans 
fa compofition, on fait entrer dans le 
corps une grande quantité d’atômes 
mercuriels,. alors l’aétion du mercure 
fur. le fluide nerveux ou les nerfs, & 
fur les humeurs groffieres de notre 
corps, fera, augmentée ;. & c’eft alors’ 
que, comme nous l'avons dit plus’ 
hèut, les fecrétions feront augmentées : 
dansdes glandes, & que paroïtra ce 
fymptôme, qu’on nomme falivation. 
Comme cette fecrétion plus abondante: 
de la falive n’eft que la fuite de l’a- 
gacement général de tout le fyftème” 
nerveux, .fi-dans cet état on irrite. um: 
| Div 
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peu plus fortement d’autres glandes , 
comme par exemple, les glandes in 
teftinales, ce fera dans ces dernieres, 
comme étant les plus irritées, que fe 
fera la fecrétion , fuite de agacement 
général, & la falivation fera réprimée 
& ceflera même tout-à-fait fi on ré- 
pete l'irritation fur les glandes intef- 
tinales au moyen de quelques purga- 
tifs répétés. De-là font venues deux 
méthodes de traîter la vérole avec des 
friétions mercurielles, la premiere par 
falivation, & la feconde par extinc- 
tion. | | Î 
Emploi Le mercure ayant paflé pendant iong- 
LR: temps pour un des plus ‘grands por- 
NS fons, il n’eft pas furprenant que ce 
ne foit que tard qu’on fe foit hazardé: 
à en prendre intérieurement différentes. 
préparations, Mais enfin Pufage ex- 
térieur dé ce minéral, tel que nous, 
venons de le dire, ou fous la forme“ 
d’emplâtres & d'onguens, étant devenu \ 
commun, on a fait la réflexion qu’em- M 
ployé fous la forme de frictions,, il 
ne pouvoit agir qu'autant qu’il fe mé, 
Joit avec le fang & qu'il cireuloit Hi 
brement avec les humeurs. Ainfi Pon! 
a penfé qu’il ne feroit pas plus ren 
doutable de le faire pañler tout de fuites 


A 
“ LE 


È 


hero SA RE 
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dans la matle du fang par la voie la 
-plus ordinaire, c’eft à-dire, par les 
vaifleaux lactés, comme tous les au- 
tres médicamens dont on fait ufage 
intérieurement. [Il ne s’agifloit pour en 
venir à bout commodément que de 
le divifer aflez,-pour que fes corpuf- 
cules puffent pañler par les mêmes ca- 
naux par lefquels le chyle fe fait voie 
dans la mafle du fang, Nous trouvons 
cette divifion du mercure dans le mer- 
cure gommeux , les pillules mercufriel<" 
les, les dragées de Keyfer, la panacée 
mercuriclle, le fublimé corrofif: c’eft 
pourquoi toutes ces préparations font 
en ufage pour guérir la vérole uni- 
verfelle. | | 


$ L 


Traitement de la Vérole par friétions 
& faliyarion. 


_ Le malade qui a intention de fu- 
bir ce traitement, auquel on a don- 
né le nom de grands remedes, doit 
avant tout fçavoir quelle eft la faifon. 
Ja plus propre à ce traitement , & quel- 
les font les préparations nécellaires ou 
utiles avant les grands re - 
V_ j 
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Ssifon la. Quant au premier point, il en eft: 
pus Pope du trairement par frictions & faliva- 
traitement ‘tion, à-peu-près comme de quelques® 
par TE opérations de Chirurgie, pour lefquel-" 
livation, (les on diftingue deux temps, celuis 
de néceflité & celui d'élection. Il eft” 

hors de doute qu’il y a des malades qui” 

doivent pañler les grands remedes , fans” 

choifir leur temps & le plutôt poflible 3% 

c’eft lorfque la fureur ou la violence des® 
fymptômes ne permettent point de dé-® 

‘Tai, Maisil eft auîli un grand nombre de” 
“malades qui n'étant point attaqués des 
fymptômes fi preflans peuvent avoiré 

‘le temps de fe reconnoître, & choifirs 

“une faifon commode pour eux, & pro-# 

pre au traitement. La falivation de 

vant produire des évacuations confidé-s 

rables, & conféquemment de grands 

. épuifemens, on fent bien que les cha 

teurs de l'Eté ne pourroiéft que con= 
‘tribuer encore à l’abattement des for-… 

ces, outre que dans.ce temps le fans 

“eft beaucoup plus fujet à s’enflimmers 

& à fe raréfer; ce qui convenant éga=s 

“lement au mercure, rendroit le trais 
‘tement beaucoup plus difficile & plu 

“fujet à différens accidens. Le froid qui 

Yregne pendant l'Hiver contribuant d’u 

ac autre part à ralentir le mouvements 


be di d 
L: 


J 
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desla circulation du fang, à: rétrécir‘ 
les pores, à rendre les fibres plus ten- 
dues, ne convient point par ces rai- 
fons au traitement dont:il s’agit. L’Au-- 
tomne & le. Printemps. font donc les* 
feules faifons propres aux grands re- 
medes; parce. qu’alors l'air étant tem- 
pérés. il n’eft. pas. à: craindre que les 
eflets du mercure foient réprimés , la 
tranfpiration arrêtée parle grand froid 3 . 
ni les forces épuifées par la trop gran-- 
de chaleur. De ces deux faifons, le” 
Printemps a encore quelque. chofe qui 
lui fait donnerila préférence : c’eft qu’é-- 
tant, immédiatement fuivi des beaux. 
jours, au fortir des remedes Îe.ma- 
jade a. la commodité de pouvoir ailer* 
a la;campagne , fe refaire par un exer- 
eice. modéré ,-un air pur & des ali=- 
mens conyenables. Comme il eft beau 
coup plus: aifé de remédier au froid 
qu'au chaud, la faifon la plus pro- 
pre aux grands remedes, après celles: 
* dont nous venons de parler , eft l’Hi=:- 
ver: pourvu que le malade non-feule< 
ment ait foin de.ne point s’expofer pen-- 
dant le cours des remedes, à Pimpr ce 
fion de. l'air.extérieur, mais encore ait 
éxrention ‘he Feir ROUES celui de fa: 
: ES NES 


Prépatra- 


tions nécef- 


fairus avant 
de procéder 
à cé traite- 
juent, 
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chambre à-peu-près à la même tetñ- 


pérature. 


Le temps choifi & arrèté pour paf | 


fer les grands rémedes, il s’agit de s’y 
préparer. Pour ce faire, le malade 
commencera par fe faire tirer du bras 
trois poëlettes de fang, s’il eft en état 


de foutenir cette évacuation : fi même 


naturellement il eft fanguin, douze 
heures après cette premiere opérations 


il fe la fera réitérer. Dès ce jour mêé-, 


me, il fe mettra à l’ufage des bouil- 


lons au veau, n©.7r, ou de l’eau de. 


poulet, n°. 4, ou tout fimplement du 
petit-lait, dont il boira une pinte par 


_ jour. Deux ou trois jours après, il fe 


purgera avec la médecine n°. 26, 


‘ayant eu foin de fouper très-légérement 


la veille, & de prendre même avant ce 
léger fouper, un lavement commun, 


n%, 16. Pouraïder l'opération du purgas 


tif, il boira ce jour pendant la matinée, 


‘plufieurs verres de bouillon aux herbes, , 


ou du bouillon coupé, ou duthé léger; 


& le foir, il prendra un lavement. Le” 
jour fuivant, le malade commencera, 
à prendre les bains d’eau de riviere w 
tiede, à la quantité de deux par jours" 


nn 


je premier le matin à jeun, lefecond 
quatre ou cinq heures après fon di” 
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ner. Ilreftera dans le bain une demi- 
heure, une heure, une heure & de- 
mie, ou même plus, s’il le peut fans 
fe fatiguer. Dans chaque bain, ou en 
en fortant , il prendra un verre de la 
même boiflon dont il a fait ufage après 
la faignée , c’eft-à-dire , de bouillon au 
veau, d’eau de poulet, ou du petit- 
lait: Si le malade eft foible, il ne 
prendra qu’un-bain par jour. Il conti- 

 nuera de cette maniere pendant huit, 
dix, douze ou quatorze jours. Nous 
n'avons pas befoin de.dire que fi le 
malade a le ventre reflerré, il doit 
avoir foin de fe le tenir lâche par le 
moyen des lavemens communs. Les 
bains finis, le malade fera de nouveau 
purgé comme ci-deffus; sil eft fan- 
guin, il fera même bien de fe faire : 
_ faire encore une petite faignée avant 
de fe purger. Pendant tout ce temps 
de la préparation , le régime du ma- 
lade doit être humeétant & rafraîchif- 
_ fant:il ne doit dîner que de foupe, 
de viandes bouillies, ou de viandes 
blanches rôties ; il boira peu de vim, 
_ne’fera qu’un exercice très- moderé 
dans la journée , aura foin de modérer 
fes paflions, foupera le foir d’une fou- 
pe légere ou d'œufs frais ; fe couchera 
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de bonne heure, &c. Quelques bains! 
de plus après - as derniere PAreaton > 
Ce traite. NE PEUVENT rien gâter. | 
ment doit fe La-préparation faite, dès le oral | 
os penn. Vants il faut procéder au traitement , ! 
ces, qu’on peut .divifer en trois périodes: 
La premiere comprend: l’intervalle: dé * 
temps qui s'écoule depuis la premiere? 
friction , fufqu’à ce que la falivation ! 
foit établie; la.feconde comprend le: 
temps qui fe-pae pendant-que le ma-” 
lade falive ‘abondamment :& comme : 
il le doit ; enfin la troifiéme commene 
Ce au moment où-la falivation: dimi-. 
nue, jufqu’à ce qu’elle foit tout-àr 
fait ceflée. : | 
Mariere de : : L Période. Le premier jour le mala.l 
el de, le matin à jeun en fortant du lit, 4 
duonfefne. fe donnera cuné friction : fur chaque 
FR jambe avec deux ou trois gros:de l’on! 
guent mercuriel,:n9°, 57, depuis lés® 
chevilles jufqu’aux genoux. Voici: la: 
maniere dont. il doit: fe :fritionner. * 
D'abord fida! partie eft couverte de 
poils, on commencera par les-couper, 
fbit avec-le’rafoir, ‘foitiaveciles-ci-" 
feaux.: Enfüite ayant partagé les deux 
Ou trois gros: &’onguent mercuriel en 
-deux portions: égales ou à-peu-près, on 
isloindra les. parties dites: l'une: après® 
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l'autre, avec la dofe d’onguent qu’on. 
étendra deflus, en les frottant avec la 
paume de la main un peu vivement. 
& entappuyant, pendant l’efpace de - 
‘deux ou trois minutes. IL faut avoir 

foin que l’onguent foic bien étendu 
fur le membre, & que ce-dernier en. 
-foit bien couvert. Les friétions fur les 
jambes faites de.cetre maniere, le ma- 
Jade mettra des chauffettes de toile, . 
qu’il gardera jour & nuit, tant pour 
empêcher l’onguent de gâter les hardes. 
-qu’il aura autour de lui, que pour ré+. 
tenir plus long-temps l’onguent mer- 
“curicl fur la peau. Cela fait, il fe met- 
* tra au lit & y reftera deux bonnes. 
heures 11% DC 
Dès ce jour, le malade ne doit plus: 
manger que deux foupes par jour, &c 
meboire que de l’eau rougie. Il gar- 
dera exaétement fa chambre, qui doit: 
être d’urice chaleur médiocre, mais tou- 
Hours au. même point. de température : 
“autant que faire fe pourra. La chaleur: 
“convenable eft celle marquée au ther- 
-mometre de Réaumur au dix -huitie- 
me ouvinatieme degré. Le furlende- 
main de cétte premiere friction, c’eft=- 
"dire, le troifiéme jour du traite». 
“ent, on fe fera avec la même quan 
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tité d’onguent mercuriel, de la mêmes 
maniere & avec les mêmes précautions. 
que ci-deflus, une feconde friction fur . 
les cuifles, depuis les genoux juf-. 
qu'aux fefles inclufivement ; après quoi ! 
on mettra un caléçon, qu’on gardera! 
jour & nuit pour les raifons que nous ! 
avons dites, & on fe mettra au lit pen-! 
dant deux heures. Le cinquieme jour | 
du traitement, c’eft-à-dire, au bout de : 
quarante-huit heures , le malade fe 
fera une pareille friction, qui fera la : 


-troifiéme, fur les bras depuis les épau- 
les jufqu’aux poignets. Enfin le fep- 


tiéme jour, il fe fera une quatriéme ! 
friction fur les épaules & tout le long « 
du dos. Pour maintenir l’onguent mer-« 


curiel fur la peau dans ces dernieres” 
-friétions, on aura une camifole ou un‘ 


A 


gillet qu’on fe mettra à nud fur le” 
corps. On comprend bien qu’on fe 


mettra au lit après la troifiéme & qua- 


triéme friétions, comme on avoit fait 


après les précédentes. Ici le malade: 


PPN TT 


doit attendre pendant trois ou quatre! 


jours, au bout defquels, fi la faliva- 


es di 


tion ne fe manifefte pas, il recommen<. 


 cera les frictions dans le même ordre“ 


& avec les mêmes précautions que ci- 
deffus , Jufqu’à ce qu’elle foit bien éta: 
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blie: comme aufli fi cette évacuation 
s’établifloit après la feconde ou troifie- 
me friction, on ne pañleroit à la fui- 
vante qu'avec prudence, & au bout de 
plufieurs jours d'intervalle. pb 40 
Les fignes fuivans annoncent que Send 
Ja falivation ne tardera pas à paroître, flivation. 
Le pouls du malade devient un peu 
plus fréquent , il eft accablé, fa tête 
eft pefante ; le matin en s’éveillant fa 
bouche ceft échauffée & il y fent un 
mauvaisigoûc, fes dents font fenfibles 
& les gencives douloureufes. Les glan- 
des parotides , les maxillaires, les 
fublinguales, les amygdales, devien= 
nent un peu tuméfiées & douloureufes 
au toucher; ce qui arrive même quel= 
 quefois aux glandes du col. L’extrémi 
té des‘conduits excréteurs de cesglan- 
des qui s’ouvrent dans la bouche, 
devient rouge, enflammé & doulou- 
reux. Le malade en promenant fa lan- 
gue fous les joues, fent un petit: bou- 
ton douloureux , qui eft à l’extrémi- 
té du canal excréteur de la parotide. 
La langue eft encore bordée d’une li- 
one rougeâtre plus où moins large. 
Enfin, la fecrétion de la falive au- 
| gmentant fnfiblement, il ef obligé 


: 
+ ‘ 
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de. cracher plus : fréquemment .qu’À 

l'ordinaire. Lkc2 4 2 rtqe iotrice)s 4 

Maniere de  .rPériode: Dès que:la falivation. fe 

fe conduire manifefte, le malade doic faire tous 
rendant le L He em ba aa f 1] ca 
temps de à 1€S Efiorts pout-l’entretenir fi elle: eff 
. ation. affèz abondante ,‘Ja poufler un peu fi 
elle n’eft pas affez forte , la réprimer 

elle eft trop copieufe.. of 

5 Pour.que la: falivation foit à un-de4 

gré convenable, il faut que le malade! 

rende: une ou deux :pintes de: falive 

par vingt-quatre heufes ; plutôt: mé: 

ie un peu plusique moins. Cette évas: 

cuation doit être foutenue dans: cetter 

force, pendant dix-huit ou vingt jouts 

Pendant tout te: temps, le-malade ne 

16 nourrira que de bouillons, dont il 

prendra fix ou huit dans-ilés2 vingts 
quatre heures. I boira par jour! au! 
moins deux pintes d’eau d'orge, n 04 | 
9, Ou de tifanne ordinaire avec la ras 
cine de chiendent; Avant de boire fa. 
tifanne ou fon bouillon, il aura foin * 
de bien laver fa bouche; afin dene# 
point avaler avec les alimens cette! la 4 
live paille, vifqueufe &-de mauvai(e 
qualité qu’il ‘bave ES 
Pourle même effet, s'il n’a pas aflez s. 
de force pour fe lever il fe tiendra 
dans fon lit fur fon féant, ou à-peu-. 


dansles Maladies Vénériénnes. 72: 
près; & la nuit, il fe couchera fur le 
chté. plutôt, fur le ventre que fur le. 
dos, afin que pendant le fommeil, la 
re tombe d'elle-même hors pà la 
bouche, Le ventre étant toujours ref- 
ferré, pendant cette période, tous les 
jours il prendra un lavement. 

Si dès le commencement la faliva- 
tion ne s'établit pas de la force que 
nous venons de dire, ou que dans le 
cours de cette: feconde. période, elle 
diminue, le malade la pouflera ou la 
reveillera par une. nouvelle friction. 
S1, au contraire, elle eft trop abon- 
dante, le malade la réprimera en fe 
dépouillant de fes caleçons ; chauffet- 
tes, &c. en cluyant les membres 
friétionnés pour en Ôter l’onguentmer-. 
curiel qui y adhere, en buvant une 
grande quantité de tifanne, diminuant 
le nombre de fes bouillons ,; ou enfinen. 
prenant un léger purgatif. ae > 
n04 287 

Cependant il faut penfer en même- 
temps aux ulceres qui fe forment dans: 
la bouche pendant cette période, &: 
dont il yen a qui font dangereux, 
d’autres inutiles, & d’autres avantas 
geux. Les dangereux font ceux qui fe: 


orment. fur les gencives & qui les. 
HR 


- 
> 
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rongent , ceux qui s’établifflent fur là 
luette & aux parties adjacentes, à la 
racine de la langue, aux commiflures: 
des mâchoires. Les inutiles font ceux: 
qui attaquent les levres fupérieures ou 
inférieures, le palais, la face fupérieu« 
. re ou inférieure -de la langue, & au- 
tres qui tourmentent & incommodent 
les malades fans contribuer en rien à 
la falivation. Ceux, au contraire, de! 
la derniere clafle, fe trouvent à la face 
interne des joues, des deux côtés du 
frein de la langue, & aux deux cô: 
tés de cette partie, vis-à-vis les dents, 
molaires. 

Le malade doit s tobpôfer de toutes. 
fes forces aux ulceres des deux pre= 
miers genres : & pour le faire avec 
fuccès, il les touchera deux ou trois 
fois par four, avec un petit pinceau 
fait de linge & trempé dans le collyre 
n°92: Quelques momens après, il. 
fe gargarifera la bouche avec de l’eau 
tiede ou de fa tifanne , qu’il aura fois 
de cracher. Quant aux ulceres de la 
derniere efpece qui font avantageux, 
Je malade les laiffera à eux, ou tout 
au plus pour adoucir les douleurs 
qu’ils caufent quelquefois, il pourra 
fe gargarifer avec du lait tiede ou une 


| 
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décoction de racine de guimauve ou 
de graine de lin. 

IIL. Période. La feconde période étant 
finie , c’eft-à-dire, au bout d’une vin- 
gtaine de jours, un peu plus ou un 
peu moins, à compter depuis l’éta- 
bliflement de la falivation, le malade 
laiflera diminuer & finir cette évacua- 


tion, fi elle paroît tomber d’elle-mé- 


me, ou finon il tâchera de l'arrêter 
peu-à-peu, en Ôtant de deffus fon corps 
toutes les hardes pénétrées d’onguent 
mercuriel , fe nettoyant bien toutes 


les parties frictionnées , d’abord avec 
“dé l'huile d'amandes douces, & puis 


après avec de la pâte d'amandes. En- 
fuite il prendra un lavement, n 9.16, 


‘Manierede 
fe conduire 
pendant la 
derniere pé- 
riodedutrais 
temeEñte 


puis le jour fuivant, le matin à jeun, 


a médecine n ©. 28. Si le flux de bou- 


che paroît un peu opiniâtre, il répé- 
tera cette même purgation, de deux 
jours l’un, jufqu'à ce qu’il s'arrête 
tout-à-fait, Il détergera les petits ulce- 
res de la bouche; en les touchant avec 
un petit pinceau fait de linge & trem- 
pé dans le collyre ci-deflus, n°.33, 


& fe gargarifant par-deffus avec le gar- 


garifme n° .932, auquel on ajoutera,, 


“au bout de quelques jours, paitie éga- 


Je de vin rouge. 
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4 
# ri 
4 


* 


Dès le j jour de ia purgation , il doit » ÿ 
travailler à à rétablir fes forces qui doi- 


vent être épuifées. Il doit néanmoins 
‘prendre de la nourriture avec bien de: 
‘la modération, & commencer par des! 
alimens *ort légers & de facile digef-. 
tion ; tels que les foupes, les panades, 
les crêmes de ris, enfuite les viandes! 


blanches, bouiliies ou rôties, &c. 


Dès que les ulceres feront cicatrifés 
& que les forces feront un peu TCVE=. 


nues, le malade s’expofera à l’air ex- 
térieur pat degrés , d’abord en don- 
hant de l’air à {a chambre, enfuite en 
faifant de petites promenades; & fitôt 


qu’il fera en état, rien ne lui ‘era : 


mieux que d’aller, s’il le peut , pañler 


quelque temps à la campagne, & y. 


faire ufage de lait, fi fon eftomac peut 
le fupporter. | 
Citconfan- Remarques. 19. Nous avons diten 


ces où le ma- 
lade doit général, qu’il y avoit deux temps pour 


procéder au palier les grands remedes, celui de né- 
traitement , Fr 1 d'é ;] “ 
fans prépa- Cefité, & celui d'élection: que ce 


ration , & … LR î 
HAE dernier étoit préférablèment le Prin: 


aux faïlons. «temps, P'Automne, &c. & que lepre- 


mier étroit lorfque la violence des fym- 
‘ptômes ne permettoit point de délai. 
Les cas de cette nature font, lorfque 
quelque chancreou quelqu” ulcere ron 


Si 


cat 
Dole 


FE 7 


2. Æ 
2 


3 
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ye avec une promptitude extraordi- 
naire les parties qu'il attaque , fans 
qu'on, puifle arrêter fes progrès avec 
les remedes ordinaires: lorffue des 
exoftofes croiffent avec une vitefle furz 
prenante.: lorfque les douleurs: véné- 


riennes font infuppottables, &empé- 


chent abfolument le fommeil : lorfque 
le virus vénérien affedte ou menace 
d’affecter quelques-uns des vifceres 
eflentiels à la vie, comme le poumon, 
le foie, &c. ou quelque partie inréref- 
fante , comme les tefticules , la matri- 


ce, Alors il n’y a point du tout à dif- 


rer, ni à choifir une faifon conve- 
pable , il faut procéder fur Le champ 
au traitement. Le malade doit alors 


tourner toutes fes vues à rendre les 
faifons les plus fâcheufes moins impro: 


pres à ce traitement. | 

. S'il eft des cas, où, comme on 
vient de le voir, il faille avancer le 
traitements il en eft d’autres, au con: 
traire, où.il faut le différer. Ainfi ,:un 
véroléne procédera pas au:traitement, 
s’il eft atteint d’une maladie aiguë, 
<omme d’une fluxion de poitrine, d’u- 


Cas où l’où 
doit différer 
le traite- 
MERE, 


nc fievre continue, maligne, putride{ 
d’un crachement de fang, d’une dyf> 


denterie, &c, Il ne fe-traitera pas non 


me 


Obfervation 
àfzire pour 
les perion 
nes du fexe 
qui vou- 
dront fubir 
ce traite- 
&ent. 


_ foit finie trois ou quatre jours avant 
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plus s’il eft attaqué d’une maladie 
chronique déplorée , à moins que cette 
maladie ne ture fon origine du virus 
vénérien, & alors encore il tâcheras, 
pa: un régime convenable, de rétablir: 
fes forces, & de fe mettre en étar de 
pouvoir iupporter le traitement. Enfin 
l'expérience ayant appris que la faliva 
tion eft beaucoup plus dithciie à cons 
duire chez les femmes, dans le temp 

de leurs regles, une. malade qui: vous 
dra pañler par les grands remedes, aufd 
foin de prendre fon temps, de manieré 
que cette évacuation périodique tom 
be à la fin du traitement. Pour cela 
elle pourra commencer la préparations 
une quinzaine de jours après la ceila 
tion de fes regles, de maniere qu’elle 


le temps prochain. : après les bainss, 
elle ne fe fera pas faigner de nouveaus, 
ou fielle eftfanguine, elle fe fera faigner 
au pied ; lelendemainde fa faignée, elle 
pourra prendre fa purgation, qui n’elt 
pas affez forte pour rien déranger. Elle 
refteraenfuite tranquille jufqu’à ce quèl, 
fes regles aient commencé à paroitres 
Dans ce temps même, elle pourra 
commencer le. traitements mais elle 
aura foin de Jaillét entre les .piemie* 

FL Tes 
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res friétions deux jours d’intervalle, 
& de ne les faire. fuccéder prompte- 
ment les unes aux autres, afin de hà- 
ter le flux de bouche , que lorfque fes 
“regles feront'tout-à-fait pañlées. De 
“cette façon, les regles fuivantes n’ar- 
riveront.que lorfque le traitement fera 
tout-à- fait terminé, ou tirera à fa fin. 
2 9. Les fymptômes, comme nous 
Javons fait remarquer , font quelque- 
#ois fi preffans qu'on eft même obligé 
de fautér par-deffus la préparation, 
Alors il y a deux manieres de procé: 
der pour le malade. La première eft 
de s'en tenir pouf toute préparation 
à-une ou deux faignées & autant de 
purgations, qui dans ce cas doivent 
être compoiées de mercure, n°, 26. 
La feconde eft de fe donner für le 
champ.une ou deux frictions ,' afin de 
calmer un peu la vivacité des fymptô- 
mes, & néanmoins de prendre tou- 
jours en même-temps une ou deux 
purgations mercurielles , & de füite les 
bains : après quoi on procédera ‘au trai- 
tement de la maniere que nous avons 
dit. Cette:derniere façon eft à préférer 
par les perfonnes délicates : mais les 
_perfonnes robuftes peuvent fe fervir de 
la premiere, : 
Le) 


Maniere de 
fe conduire 
lorfque les 
fymptômes 
font fi pref- 
fans qu'iis 
ne donnent 
pas aux ma- 
lides le 
temps de fe 
préparer. 


Ls mslade 
peut {e don- 
ner des frice 
tions le foir 
avant de fc 
meltre au 
He, 
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On fent bien que la préparation que 


nous avons décrite, éft la préparation ” 
commune, qui convient à ceux qui . 
n’ont pour toute maladie que la véro- 
le. Car, fi cette maladie fe trouve : 
compliquée avec quélqu'autre antécé- : 


dente, & que le vérolé foit en outre 
pulmonique, cacheétique, mélanco- 
iique, épileptique, feorbutique, &e. 


les fymptômes véroliques lui permet- 


tent €C délai, il faut, dis-je, quil 4 


il faut qu'avant toute préparation, fi - 


travaille à guérir ou du moins à di- ! 


Minuer confidérablement ces affections ! 
primordiales , par le moyen des re: « 
medes propres à chacune de ces malae 


dies. | 


3°. Pendant la premiere période « 
du traitement il eft à remarquer que * 
quoique nous ayons dit que le malade 


doit fe frotter le matin à jeun, il peur 


néanmoins le faire aufli le foir après à 
que la digeftion eft faite, & imimés … 
diatement avant de fe coucher ; fi ce: ” 
la lui eft plus commode. Nous eroyons “ 
néanmoins l'heure que nous avons in: « 
diquée plus convenable, parce quelle. 


matin, en fortant du lit, les pores do 
la peau étant beaucoup plus dilatés &, 


plus ouyerts, ils peuvent prêter une 
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æntrée beaucoup plus facile aux cor- 
pufcules mercuriels, # 

On obfervera aufli qu'on peut rac: Moyens 
tourir cette premiere période , en fe ire 
donnant tous les jours une friction, t:ment 
au lieu de laiffer entre chacune un jour 
d'intervalle, Il cft vrai qu’en fe fric- 
tionnant ainfi, on rifque de forcer un 
peu trop la falivacion & d’avoir enfui- 
te beaucoup de peine à la modérer, 
ou même d’encourir les accidens donc 
nous parlerons au Chapitre fuivane, 

Mais en opérant de ectte façon ou d’u- 
ne autre, il eft un moyen de fe met 
tré à l'abri de ces dangers, qui eft de 
he jamais procéder à une nouvelle fric 
tion, fans avoir bien pris garde à l’é- 
tat de fa bouche; & fi rien ne préfage . 
le flux de bouche, d'attendre quelques 
Jjouts après s'être donné les trois ou 
quatre premieres frictions de fuite, 
de fe tenir bien chaudement & de ne 
point s’expofer à l'air cxtérieur, de bien 
obferver le régime preferit & de boire: 
beaucoup de tifanne, laurent 

Si on a procédé exadtement de Îa à faire lor« 
maniere que nous avons indiquée ci- Au Ia falis 
deffus, & que les quatre premieres roft tout de 
 frictions données & les deux ou trois fit Ne 
jours pañés, il n’y ait Nr aucune peine à sé 


Nourriture 
au malade 
pendant la 
premiere 

-période du 


‘Lraitoment, : 


Œ 
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apparence de falivation,. on augmen: 
tera aux frictions fuivantes la dofe 
d’onguent mercuriel, ou bien on pref- 
era -un peu plus les frictions. Il y a 
des perfonnes qui, dès la premiere 
friction , ont le flux de bouche, com- 
me auli d’autres chez lefquelles il eft 
ort difficile de l’établir : les premieres 
auront foin de le forcer un peu, & de 
le foutenir par des friétions répétées à 
plufeurs jours d’incervalle l’une de. 
l’autre : & les fecondes fe conduiront 
avec beaucoup de circonfpeétion, d’au- 
tant plus que pouvant très-bien gué- 
tir fans falivation , il vaut beaucoup 
. mieux qu’elles ne falivent point, que 
d'encourir les accidens ordinairement 
“aneftes en ce cas, d’une falivation pré- 
_cipitée & forcée, 

.Lorfque nous avons dit que pen- 
dant toute cette période le malade ne « 
devoit manger que deux foupes par 
jour, & ne boire que de l’eau rougie, 
il faut entendre quant au premier 
point, que fi néanmoins l’appétit eft 
confidérable & le fujet jeune, on peut 
y joindre un .œuf frais, une petite 
croûte de pain, .quelques confitures 
ou autre aliment en petite quantité & 
de légerc digeftion: & quant au fecond. 
j | | | 


& 
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point, il ne doit boire de l’eau rougie 
qu’à fes repas ou quelquefois daris {à 


journée pour foutenir fes forces, ou. 


varier la boïflon ordinaire, qui du- 


gant tout ce temps ne doit être qüe 


d’eau d'orge, de ris, ou de chien 


dent, MATs FRE 
" 494 On voit qu’en comptant douze’ 


jours pour la préparation, fept jours 
pour la premiere période du traitement, 
dix-huit pour la feconde & hüit jours 


pour la troifiéme; le traitément par 
friétion & falivation doit durér environ 


| » 4 

Durée du 
traitement 
par Ti ots. 
& falivh- 
tion. 


quarante-cinq jours, ou trente- trois . 


jours , fi on ne veut pas y compréndre 


le temps dela préparation: | 
* Nous ne devons pas oublier de dire 


que dans Lx dérniere période , lorfau’il 


S'agira de cicatrifer les ulceres qui fe 


feront formés dans la bouche, le ma- 


lade doit avoir grand foin de pañler, 
plufieurs’ fois dañs la journée, les 
doigts entré les gencives & le dedans 


des joues ou les côtés de la langue, 
afin d'empêcher les ulceres qui feront 
venus à ces parties de s'unir enfem- 


ble ; ce qui ‘par la füite génceroit con- 


fidérablement leurs mouvemens. I 
Viendra facilement à bout d'empêcher 


Cètte réunion contre nature, en fe: 


E: ii. 
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gargarifant fouvent avec l’eau d'orge 
& le miel rofut. | | 
| HAE mé 
Traitement de la Vérole par fridions 
€ extinétion. 


Gequecet Les dangers auxquels fe trouvent . 
que l'ex.  expolés les malades de la part de la Îa- 


MHCEICNe 


livation, & l'exténuation, l’amaigrif- 
fement confidérable où ils font.en for- 
tant de ce traitement, ont fait imagi- 
ner de ne faire entrer dans le corps | 


que beaucoup moins de mercure à la 


fois, afin d'éviter par-là le flux de 
bouche, & d’une autre part d'allonger 
auffi en proportion le traitement, afin 


. de compenfer la légéreté des frictions 


par leur multitude, On a donné à ce 
traitement le nom de traitement par 
extinction, En deux mots, on-peut di- 


re qu’il confifte à introduire dans le- 


corps autant de mercure qu’il peut y 
en entrer fans caufer de falivation, & 
de le faire rouler dans les vaifleaux 
pendant un temps fuflfant pour que 
les fymptômes de la maladie difparoif- 
fenc. Voici de quelle maniere on par- 
vient à cette fin. G 

Le malade étant bien préparé com- 
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me pour le traitement précédent, le 


Matin à jeun, ou le foir en fe mettant 
au lit, Ja digeftion étant bien faite ; 


Maniete dé 
procéder à 
ce traite 
MENT: 


le malade, dis-je, fe fera la premiere . 


friétion avec un gros ou un gros & 
demi d'onguent mercuriél, n®.47, 
fur le pied droit ou gauche, jufqu’au- 
“deflus des chevilles. Toute la partie 
era bien couverte d’énguent , à la ré- 
férve de la plante du pied, qu’il eft 
tout à-fait inutile de fritionner. Cela 
fait, le malade mettra une chaufictte 
par deflus cette friétion. Suppofé qu’il 


ait commencé par le pied droit; au 


“bout de trois jours il fe fera une pa- 
teille friétion avec la même dofe 
‘d’onguent & de la même maniere 
fur le pied gauche, pareillement juf- 
qu'au-deffus des chevilles. Trois jours 
après, il fe fera une friction fur la 
jambe droite, depuis l’endroit où fi- 
nit la friction précédente, ou depuis 


les chevilles jufqu’au genou. Au bout 


de trois autres jours, une femblable 
friction fur la jambe gauche jufqu’au 
genou. Enfin, pour être plus court, 
de trois jours en trois jours, il fe fe- 
ra une petite friction dans l’ordre fui- 
vant. La cinquiémc friction fe fera fur 
Ja cuiffe droite, depuis ji genoux juf- 
- VS 4 °4 d 
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qu’au milieu de la cuife : la fixiéme, » 


fur la cuiffe gauche: la feptiéme, fur 
Ja cuifle & la fefle droite : la huitiéme, 


fur la cuifle & la fefle gauche: la neu- 


viéme, fur les parties. de. la généra- 


LE] 


tion, & périnée, les aines.: la dixié- . 


me, fur le bras droit jufqu’au coude: 


ja onziéme, fur le. bras gauche: la .! 


douziéme, fur l’avant-bras jufqu'au 


TL OR 


poignet: la-treiziéme, fur l’avant-bras | 
gauche : la quatorziéme.,. fur les épau- ! 


les; la quinziéme fur le dos:la fei- 


ziéme , fur les lombes. Le: malade : 
contiendra, l’onguent . mercuriel fur : 
les parties friétionnées, comme dans ? 


de traitement précédent, par le moyen 


de chauffettes.. de; toile ,: de caleçon,, | 
-de gillet, qu’il gardera jufqu’à.la fin : 
du traitement. Si la maladie neft:pas | 
encore guérie après les:friétions précé-. 
dentes, le malade les recommencera . 


.,dans:le, même ordre. . 


Comme par ce: traitement, on a.€n. 


vue de guérir fans; que le mercure, 
porte à la bouche ou du.moins quew 


très légérement , le malade fera grande 


1 


attention de ne jamais..paller .à.unew 


autre friction, qu’il ne foit.bien für 


de l'état de fa bouche ; & pour. peu 
qu’il s’apperçoive du plus léger figne 


d'une falivation incommode ou pros 


À 
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chäine ; >_il attendra que ce. fymptôme 
foit tout-à-fait pallé pour procéder à 
une nouvelle friction. Et comme le 
figne de falivation prochaine aura in- 
diqué qu'on à introduit à la fois une 
trop grande-quantité de mercure, aux 
 friétions prochaines on diminuera la 
dofe d’onguent, mercuriél, ou bien 
on ne fera les frictions que de qua- 


tre: en quatre .. de:cing en. cinq OÙ: . 


de fix en fix jours ,-ou même, s'il 
le: faut. . en. les éloignant encore..da- : 
vantage l’une de l’autre... | 
_ Si nonobftant le retard des-frictions 
. ou la diminution de la dofe d’onguent, 
la falivation fe manifeftoit tout-à-fait, 
en cas que.le malade eût la commo 
aité, il pourroit fe conduire.comme 
étant-au fecond période du-traitement 
précédent, & laiffer aller la faliva- 
uon; ou s’il ne vouloit point abfolu- 
ment faliver, il faudroit. qu’ il fe .dé- 
pouillât de fes linges, qu'il effuyât 
les. parties : friétionnées qu'il obfer- 
vât un régime de.vivre moins nour- 
riflant .. qu'il bût. abondamment de 
la tifanne 7. nes ’expofat point PA ES 
Nr &c f.même ces précautions : 
n’érrétoient pas encore Ja falivatior, 
ilprendroit la médecine n © 28, qu “ : - 
| E v 


+: 
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_ répéteroit même deux jours après, ft : 


Noutri- 
ture di ma- 
lade  pen- 
dant le trai- 
tement pat 
extinction, 


elle n'avoit pas fait efléc dès la pre- 
miere fois. Enfuite, au bout de quel- 
ques jours d'intervalle, la falivation | 
étant tout-à-fait arrêtée, il reprendroit 
le cours des frictions comme précé- 
demment , excepté qu’il les feroit avec 


moins d’onguent, & qu’il mettroit 


entre chacune un plus grand inter valle 
de jours. | 

Le ménagement pendant ce traite- 
ment eft beaucoup moins ftriét que 
dans le précédent. Le malade peut vi- : 
vre fimplement comme s'il n'étoit 
qu’indifpofé. Sa nourriture fera préci- 
fêment celle d’un convalefcent:il di- 
nera de foupe, de bouilli, ou de vian- 
des blanches, bouillies au rôties : point 
de ragoût, ni de faufles relevées : it 
boira ce l’eau rougie. Le foir, il fou- 
pera de crême de ris, de vermichel 
de femouille, d'œufs frais, ou d'au- 
tres alimens de cette nature. Pendant 
la journée, il boira abondamment de 
l’eau d’orge ou de ris. Si le temps eft 


“très-doux, il pourra prendre l'air fans 


aucuninconvénient , ayant foin cepen- 
dant de fe garnir toujours un peu 
plus que de coutume, pour plus grande 
sûreté, Il aura aufli attention de fe te- 
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nir le ventre libre pendant tout le cours 
du traitement, avec deslavemens com- 
muns; de fe coucher de bonne heu- 
re, de fe lever tard, & fur-tout de 
ne faire aucune débauche de quelque 
elpece que ce foit. 

Le temps que doit durer ce traite- 


menteit, comme on Îc voit, indéfini. 


Ïl, peutiétre de fept femaines, deux 
mois , deux mois & demi & même 
plus. Dans le:traitement par fridtion 
&.falivaition, on ue environ deux 
onces .& demie d’ongucnt mercuricl, 
ceit-à dire, huit ou dix gros de mer- 
curc; & dans celui-ci, on en emploie 
quelquefois jufqu’à quatre onces, qui 
revicnnont à environ deux onces de 
mercure. | 

-On remarquera que lorfque nous 
avons dit, tant dans la deftription 


dc ce traitement que dans celle du 


précédent , qu’on diminueroit la dofe 
d'onguent, on peut en place prendre 
la même dofe d’un onguent plus foi- 
ble de mercure. Si donc on avoit cou- 
tume, d'employer deux gros de l’on- 


guent n°, 57 pour une friction, &. 


que quelqu’accident. oblige de. dimi- 
nuer cette dofe, on peut.ne prendre 
pour la friéion fuivante que de l’om 


- Durée de 
CS: traites 
ment. 


à | » 
oo L'Art de fe traiter Joi-rmême 
ouent n©. 58, à la même dofe que” 


lon employoit le précédent, & la 


quantité de mercure fera diminuée , » 

parce qu’il en entre moins dans l’on-" 

guentn©.58,quedans celuin®.57-s 
La difparition des fymptômes don- 


 mant lieu de préfumer que la maladie” 


eft guérie, le malade fe donnera en- 
core quelques friétions de plus pour M 


_affurer fa guérifon; après quoi il Otera " 
_tousfeslinges, fe décrailera avec l'huile” 


d'amandes douces & ‘la pâte d’aman-s 


des, pour fe remettre à un régimes 


de vivre un peu plus nowrriflänt; ira 


à la campagne prendre : lair-& des 
forces au moyen d'un exercice modé-, 


Précautions. 


à. prendre- 
pour les 
perfonnes 
du fexe, 


ré, s’y mettra à l’ufage du lait, s'il 
eft un peu épuifé; enfin, fe conduira” 
comme tout homme qui fort d’unes 
grande maladie doit fe-conduire: 
(Sile malade veut fe purger à la 
fin du traitement, il peut lefaire; mais 
le corps bien décraflé & fept ou huit, 
jours pañlés après le traitement, fi 
d’ailleurs il fe porte-bien, je n’y vois 
aucune néceflité, - KA H LS | 
: Comme pour ce-traitement, il ne 
fetrouve jamais dans le corps une 
affez grande quantité de mercure pOur 
exciter La faliyation, il nya pas d'aur 
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tres précautions à prendre pour les fem- 
mes que pour les hommes , fi ce n’eft 
que comme,celles-1à font plus délica- 
tes & plus fenfibles, elles doivent fe 
traiter avec plus de ménagement, fe 
friétionner dé plus loin en plus loin, 
employer une dofe un peu moins forte 
d'onguent, être.plus réfervées fur le 
boire & le manger, donner moins de 
prife à l'air extérieur. En fuivant exac- 
tement ces préceptes, elles feront à : 
Fabri de tout accident. 


SU 


Traitement de La Verole par le mercure - 
gommeux, 


Ge a vu que, dans. Ïes traitemens 

précédens, c’eft-par le moyen des po- 
res dont toute la peau cîft cribleé, . 
qu'on introduit le mercure dans la. 
male du fang, pour le faire circuler: 
avec ce fluide. Dans celui-ci & dans :, 
| les fuivans, c’eft par lés vaifléaux lac- 
_ tés & de la même maniere quele chyle : 
qui réfulte des alimens, que les glo-. 
bules de ce minéral font portés dans. 
toute l'habitude au COTpS: . Il ne faut. 
pas croire que ‘c'ait été une chofe À 


Maniere 
ce préparer 
e mercure 
£ommeux. 
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aifée que de le faire pénétrer de cette: 


façon dans les vaiflkaux de notre ma-” 
chine. 1! falloit trouver Ic moyen den 
divifer prodigieufement le mercure, 


afin qu’il pût entrer par des bouches 
auf déliées que célles .des vailcaux 
Jactés ; & de plus, il falloit que cette 


divifion füt continuée pendant un cer- 
tain temps, C’eft-à-dire, qu’il falloit 
empêcher que les globules de mercure 


» ms, + 


divifé ne pufñlent Îe réunir ‘dans l’ef- 


cure coulant. La Phyfique & la Chy- 


mie ont concouru également à nous … 


donner ces moyens defirés; l’une, em 
nous fourniffant celui de divifer fi fort 


tomac , & former de nouveau un mer- 


che 


ce minéral, en le broyant & l'incor-” 
porant à certaines fubitances tenaces, M 


que fes parties ne puflent plus fe tou- 


cher & fe mêler de nouveau ; & l’au-* 


tre, en le combinant avec diférens « 
acides, & formant de cetre façon des” 
fels mercuriels folubles dans différen- u 


tes liqueurs. 


Si l’on broye pendant quelque temps 


du mercure coulant avec. une fubftan- 


; e ° : LE 
ce mucilagineufe & un peu d’eau, on 


Ÿ 


s'apperçoit que peu-à-peu le mercure. 
le divife, fans que fes parties puiffent. 


4 réunir de nouveau; parce. qu’alors 
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on doit concevoir que chaque petite 
molécule de mercure fe trouve cou- 
verte d’une couche de mucilage qui, 
faifant l’ofhicé de cloifon , l’empêche 
de communiquer avec une molécrle 
xoïfine, Lorfqu’on a broyé ce mêlange 
pendant un certain temps , le tout ref- 
femble aflez à une pâte claire de cou- 
Jeur grife , que l’on peut regarder com- 


me un corps fpongieux compofé d'u 


nombre infini de cellules, dans cha- 
cune defquelles loge une moléeule : in- 


finimént petite de mercure. Sion étend. 
cette pâte dans une liqueur quelcon: 


que, on à le remede qu’on aprelle 


le mercure gommeux, c’eit-à-dire, une 
liqueur dans laquelle il nage une in- 
finité de molécules mercurielles de la 
plus grande ténuité, & qui au moyen 
de Ja couche de mucilage, dont elles 
font chacune envéloppées, fe trouvent 
être plus légeres que le volume d’eau 
qui leur répond. Voici la maniere de 
fe traiter de Ja véto'e avec cette pré- 
paration. 

Pour Dréndre! ce remedec, le malade 
n’a pas befoin d'être préparé comme 
pour le traitement précédent. S'il eft 
bien fanguin, ou que les fymptèmes 
foient inflammatoires y il fe fera he 


Maniere Le 
rendre c& 
remede, 
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gner : mais il. fuffira autrement qu'il 
fé purge deux fois avec les: pilules 
n°. 36 ou 37. S’ila été faigné, le 
lendemain ‘dé [a faignée il fe. purgera 
avec les mêmés:pillules., ; . 3: 
Dès le jour même dû dernier pure 
gatif, le fGir, en fe mettant au:lité. 
il prendra une cuillerée contenant une 
once de la compofition n°, 54.1 
répétera cette même dofe lé lendemain: 
matin à jeun, & ainfi. de.fuire:foir £a 
matin, jufqu’a la difparition desfyme 
Ptômes ; ce qui doit arriver en troiss 
quatre, cing ou fix femaines de temps, 
f£lon la force de la maladie. A 
Comme ce remede..ainfi que chas 
cun peut le_voir.par fa compofitions 
eft des plus. doux, le malade. peut 
en prendre trois & quatre ;dofes :pañ 
jour, que la digeftion foit faite ow 
qu’elle ne le foit pas, pourvu néane 
moins que chaque dofe foit.un peu 
plus foible, APRIAREE ‘4 
Pendant fe cours du traitement, il 
-Pourra_ librement vaquer à-fes affai) 
Tes, pourvu tonte fois que le temps 
foit doux. Il aura feulement foin-d’ob- 
ferver.un régime réglé : & comme l’u= 
fage continué.des mucilagineux eft fus 
iet à refferrer IE ventre, sf ne l” 


3 
Z 
i. 


les jours, 

‘Si le mercure paroïfloit vouloir por- 
ter à la bouche, le malade-fc ména- 
geroit. un. peu plus, en fe modélant 
fur ce que nous avons dit. à [a fec- 
tion précédente, fe purgeroit une fois 
ou deux avec la médecine n°. 28 » 


comme firien n’étoit furvenu. 

Nous ne devons pas oublier de fäire 
mention ‘ici d'un traitement qui a 
beaucoup de rapport à celui que nous 
venons de-décrire, & qui a été très- 
en ufage en Angleterre, Ce traitement 
confifte à prendre tous ies quatre Où 


pule de mereure crud, PAROEE du 
cinabre, qu’on bat pendant quelques 
inftans avec là pointe d’un cufe-dent, 
& qu’on éteint dans quelques gouttes 
d'un fyrop quelconque. Ce ‘remede 
fans aucune préparation; fans y join- 
dre VPufage d'aucun autre médicament, 
guérit avec le temps des gonorrhées, 


confirmées où invétérées : & on nous 
a afluré que des malades avoient pris 
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pas libre, il prendra des lavemens. 
tous les deux jours, ou même tous. 


des poulains-, des véroies récentes, 


puis reprendroit Pufage du remede - 


Autre Mas - 
niere d'em- 
ployer inté- 
rieurement 
le mercure. 
crud à dla 
cure de ls. 
vérale. 


cinq'iours , le inatinà jeun, un:fcru=- 


cette façon en-plufieurs mois, ‘ou. 
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années, jufqu’à deux & crois livres 
de mercure, avec tout le fuccès pofèu 
fible. Au lieu de prendre un fcrupulé! 
de mercure tous les cinq jours ; on. 
pourroit, fi on l’&imoit mieux, en. 
prendre quatre ou cinq grains tous | 
les jours; & je penfe que les effts 
a en feroient que plus-prompts. | 


ST Vs 


Traitement de la Wérole > Par les pile 
“#2 lules mercurielles. ï 


Cette méthode eft fondée fur les 
mêmes principes que la précédente, On” 
éteint une certaine quantité de mer" 
cure, en le broyant avec un peu de“ 
thérébentine. Enfuite on joint à ce” 
mélange quelques purgatifs, & on en. 
fait des pillules dont on continue l’u-" 
fage à petites dofes. Ÿ 

Le malade après une préparation pa- | 
reille à celle décrite dans la fection : 
précédente, prendra tous les jours, ! 
foir & matin, une des pillules n°, 3915 
& après avoir pris celle du matin, il ÿ 
boira chaudement dans fon lit, une! 
pinte de forte décoétion de gayac, n ©. 


21, pour exciter les fueurs. Au bout à 
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de deux ou trois jours, ces pillules 
procureront au malade deux ou trois 
felles par jour fans tranchées. Il conti- 
nueraainfi l’ufage de ces pillules pen- 


dant quinze jours, ou trois femaines, 


ou même plus, au bout duquel temps 
Ja maladie doit être guérie. On obfer- 
vera que ces pillules doivent fe pren- 
dre à jeun, ou la digeftion bien faite, 
Ee régime fera comme ci-defius ; le 
malade pourra vaquer à fes affaires, 
avec les précautions néanmoins indi- 
quées précédemment. x 


$ V, 


Traitemene de la Vérole, par Le fu 
| blimé correfif, 


… Trois raifons ont foulevé beaucoup 
de perfonnes de l’Art contre le traite- 
ment que nous allons décrire. Pre- 
miérement, elles n’ont pu fe perfua- 
der qu’on pût faire ufage pendant un 
certain temps, d'un poifon aufli vif, 
fans qu’il en réfultât quelques dan- 
gers. Secondement , frappées de la vio- 
Jence de la maladie, & des troubles 
qu’elle produit dans toute la machi- 
ne, celles ont cu peine à concevoir 


Raïfons qut 
ont fufcité 
beaucoup 
d’ennemis à. 
ce traites 
ment: 


_ Réponte 


_ àla premie- 


re raifon, 


; | D : 
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qu’une quantité de mercure, aufli vi 
ble que celle que l’on:prend par cetté! 
méthode , pô la guérir radicalemen 4 
Troifiémement enfin, peut-être auf, 
des vues d’intérêt ont-elles fufcité des 
ennemis à ce remede, qui ‘une fois 
bien connu & bien adminiftré, doit 
faire tomber la méthode des frictions 
dans un grand difcrédit. Pour les rafs 
furer nous pourrions jes rappeller à. 
l'expérience, qui eft toute en notre. 
faveur : mais nous y. voulons bien 
Joindre quelques mots.de- raifonnés 
ment. 7 ee L: 

1°. Ces mêmes perfonnes de l'Art 
qui redoutent fi fort l’admiflion d’un: 
poïfon violent dans le corps, ne doi- 
vent point ignorer. qu’il :n’en eft pas! 
du fublimé corrofif autrement que de 
plufieurs autres médicamens véné® 
neux, dont on fe fert tous les jours 
avec fuccès :dans la Médecitie. Dans 
de certaines fievres foporeufes & mali» 
gnes, ne fait-on pas continuer à un 
malade pendant longtemps le: tartres 
fibié , à la dofe de quatre, cinq, fi% 
grains & même plus par jour ? N’ofé 
elles pas vu quelquefois cette dofe af 
Lez forte, & Qui équivaut-bien à uw 
demi-grain: de fublimé corrofif, ne 


s 


’ 
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xocurer au malade aucune évacua- 
ion, de maniere qu’au bout de huit. 
dix, douze jours,on pourroit comi- 
pter encore une trentaine de grains , 
& même plus, de ce médicament dans 
étcorps.du malade , fans qu’il en ré- 
[ültât aucun danger ? L'effet d’un poi- 
fon, tel rongeant ou cauftique qu’il 
oit, n’eft à craindre qu’autant qu’un 
grand nombre de fes molécules peut 
attaquer à la fois un petit nombre dé 
ñbres. Alors de même qu’une batterie 
de canons, tous dirigés vers le même 
point , fait brèche à l’endroit où ils 
frappent; de même plufieurs molécu- 
les d’un cauftique, attaquant toutes 
à la fois peu de fibres, viendront à 
bout de les détruire : mais que l’on 


faffe le contraire, & que l’on dirige 
contre une très-grande multitude de 
Gbres, une trés-petite quantité de mo- . 
Kcules d'un cauftique, & alors elles 
feront fans force. C’eft précifément ce 
que l’on fait dans le traitement de la 
vérole par le fublimé corrofif : on en 
Miffout une très-petite quantité dans 
beaucoup de liqueur, & la vertu ron- 
eante de ée médicament ainfi divifé, 
fe trouve trop foible pour nuire aux. 
abres de l’eftomac. Set, ri 


a 


Riponfeà 


fa feconde 
tuifon. 
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29, On-a peine, dit-on, à conce* 
voir qu’une fi petite quantité de mefs 
eure que celle que l’on prend par ce 
traitement, puifle guérir radicalement 
la vérole, Mais pour que cette raifon 
fût bonne , il faudroit être plus inftruir 
qu’on ne left, de la maniere dont Île 
meïcure guérit cette maladie. Sait-0n 
au jufte quelle eft {a quantité de mer- 
cure néceffaire pout en opérer la. cu- 
re ? Et loin que ce raifonnement foit 
de quelque valeur & puifle faire im 


preflion, les expériences multipliées &e 


conftantes du fuccès du fublimé corro: 
fif, ne prouvent-elles pas au contraire 
que le mercure guérit la vérole, non 


pas en faifon de fa quantité, de fon 
- poids, &c. mais en taifon d’une vertu 


Réponfe à 
la tioiñéme 
taifo. 


finguliere & inconnue qu’il a de la 
guérir : à-peu-près de même que l’o2 
pium fait dormir ; parce que, comme 
dit Moliere, habet virtutem dormiti= 
vam, il a une vertu dormitive, ? 
90, Nous pouvons diminuer les 
craintes de ecux qui, par vués d’in- 
térêt, s'oppofent, autant qu'il eft en! 
eux, à l'adminiftration du fublinté cors 
roff, en leur faifant obferver que la 
nature dela vérole, &eclle des moyens 
employés pour la guérir, ne font pas 
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encote aflez connues, pour qu’on puif« 


f& cfpérer pouvoir tout-à fait fe pañfer 


des frictions. Le fublimé eft un reme- 
de de plus, & un bon remede contre 
da vérole ; mais qui ne profcrit pas eñ- 
tore l’ufage des autres moyens. Il y 


Aura encore pendant quelque ternps des 


wéroles qui hé céderont tout-à- fait 


qu'aux frictions, & peut-être même 
Qu'au traitement par fridtions & fali 


Vation , nonobftant tout ce qu’on pour: 
fa Croire au contraire, SAUREON en 
… Voicila maniere dont le malade fe 
conduira pendant ce traitement. | 

… Il fe purgera une ou deux fois avee 
la médecine n©,.37, ayant eu foin 
de fe faire faigner précédemment s’il 
et fanguin, & même de boire, un 
où deux jours devant, quelque tifan- 
nerafraîchiffante. Enfuite, dès le foir 
de fa purgation, la digeftion étant 
Dien faite, .en fe mettant au Jit, il 
prendra une cuillerée à bouche de 13 
liqueur n 9,34, & quelques minutes 
après l'avoir avalée, il boira. un grand 
verre de lâ tifanne chaude n © ,29, ou 
de l’eau d'orge, n ©, g. Il fe couvrira 
bien dans fon lit, & s'endormira. 


2 1 obférvera, pour mefurer cette do. 


#6, de ne point fe fervir de cuillere de 


n 


Maniere de 
prendre Île 
Tublimérors 
rolif, 
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métal, mais d'un petit verre, à,lis 
queur,.dans lequel , pour la plus grans 
de certitude, il.pourra pefer un peu 
plus de demi-once de la compofition 
indiquée, pour chaque dofe. ; : 4 
Le malade prendra cette, dofe du, 
Soir, de la maniere que nous venons de, 
dire, pendant quatre où cinq Jourss 
au bout duquel temps-il en prendra de 
plus une pareille dofe.le matin à jeun 
dans fon lit, fur les fix heures du ma» 
tin, obfervant de boire quelques mi: 
nutes après, un grand yerre.de tifan- 
ne fufdite, & de refter. encore. au lité 
_bien chaudement, pendant deux heu- 
TES je NUE: f : 0 
Il prendra de cette. façon ces deux 
_dofes de fublimé, matin & {oir:, pen- 
dant huit ou dix jours au bout def: 
quels il y en ajoutera ue troifiéme 
pareille, avec les mêmes précautions, 
mais fans. fe mettre au lit, fur le mi 
di, après la digeftion de fon déjeüner. 
& une demi-heure ou une heure avant 
fon diner. fi 2 AY 4 
Ces trois dofes feront continuécs 
exactement fur.le même piéd pendant 
fix ou huit jours, fi le malade n’er 
_reffent aucun accident. Au bout de 
ce temps, les fymptômes Gin 
k ant. 
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fant, il retranchera la dofe du midi, 
& s’en tiendra encore pendant quel- 
ques jours à celle du foir & du matin, 
Au bout de quelques jours encore, il 
retranchera lune de ces deux dofes, & 
continuera de prendre l’autre pendant 
une huitaine de jours pour affurer la 
guérifon, S'il fenc alors fon eftomac 
un peu fatigué, après s'être purgé avec 
da médecine n ©. 98 il fe mettra À 
l’'ufage du lait, ou de l’eau d’orge cou: 
péeiavecde lait. 1 Het 

Pendant tout le temps qu’il fera 
ufage de ce remede, il boira abondam- 
nent dans la Journée de l’eau d’orge 

. sou de la tifanne n ©, 92, coupée avec 
. deux tiers d’eau, jufqu’à la concurren+ 
. ce-de deux ou trois-pintes. 
-: Ce remede n’oblige point à garder 
. la chambre, à moins que le temps ne 
Toit trop froid ou la faifon un peu du- 
re, Si le malade s'expofoit alors à 
. l'air, il-rifqueroit que le mercure ne 
- Jui portât à la bouche, ce qui arrive 
quelquefois, quoique très-rarements 
. ou bien, ce remede pouflant encore 
k quelquefois la tranfpiration, on fent 
qu'il fcroit dangereux de la fopprimer. 
“ Du refte, fon régime fans être bien 
- tri ; doit être celui d’un homme dont 


F 
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da fanté n'eft pas bien robufte , fes 
yepas doivent être réplés & frugals: à 
caufe de la dofe qu'il doit prendre le 
foir , il aura foin de fouper de bonne 
heure & légérement , & de ne pas fe 
coucher trop tard. Le matin à fon dé- 
jeûner, il fera bien de prendre de l’eau 
‘d'orge coupée avec le lait & du fu- 
re, ou bien du fyrop de capillaire 
étendu dans de l’eau &-coupé avec le 
dait. | 
_ Au commencement , CE remedelaif- 
£e dans la bouche un gott un peu 
cuivreux, mais qui ne doit point ef- 
frayer les malades. Au bout de quel- 
ques jours, il eft füjer à donner des 
aufées, mais elles fe pañlent après 
avoir mangé. Si néanmoins ces nau- 
dées étoient confidérables, il faudroit 
éloigner les dofes du remede, -ou bien 
“les diminuer, & boire abondamment 
âcla tifanne. Sil portoit à la bouche, 
on l'interromproit quelques jours, 
pendant lequel on fe purgeroit avec la 
médecine, n 9.24: puis on en LEpleR- 
droit l’ufage comme ci-devant. 
Les femmes peuvent faire ufage de 
ge remede fans autrés préparations que 
celles marquées ci-deflus. Si elles 
_étoient wrès-délicates , elles n'en pren: 


LS db db". get“, 
oh ONE 
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-droient au plus que deux dôfes par 
jour , & cela même après en ‘avoir 
pris pendant dix à douze jours une 


feuie dofe.par jour. afin d’y bien ac- 


‘coutumer leur eftomac. Du refte, il 
ne faut que du bon fens pour plier l’u- 
fage de ce médicament aux différens 
degrès de délicatefe. 

Les enfans peuvent parcillemenit le 
prendre ,; en n'en prenant que .demi- 
dofe, ou même qu’un quart de dofe, 
felon leur force & leur âge. | 


AG y bac 


“Traitement de La Vérole, par la pa- 
-nacée mercurielle. 


T1 y a deux manieres d'employer 
çe fel métallique, moins chargé d’a- 
cide que le fublimé corroff, à la cu- 
re de la vérole. On peut en faire ufa- 
ge fous la forme de pillules, ou dif 
ous dans une liqueur. r 

Pour fe traiter par la premiere ma- 


. nicre, il né s’agit que de prendre pen- 


dant plufieurs femaines & plufieurs 
fois par jour, des pillulesn°.41, & 
les difcontinuer ou fe purger dès que 
la bouche commence à s’aficéter. 


F il 
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© Pour fe traiter conformément à [a . 
feconde , on prendra deux où trois fois 
par jour, un verre contenant trois OU 
quatre onces de la folution de pana- 
cée, ou dela tifannen°.23. Si quel- 
ques fymptômes menacent de la fali- 
vation, on difcontinuera & on fe pur- 
gera, après quoi en reprendra lufage 
du même remede. 

Jai toujours penfé qu'on pourroit 
trés-bien parvenir à fe guérir de la vé- 
role & cela d’une maniere très-com- 
mode, en prenant tous les jours avec 
fes alimens, deux, trois, ou quatre 
grains de panacée mercurielle, & fe 
purgeant toutes les fois qu’on a lieu 
de craindre la falivation. Il faudroit 
ainfi: continuer l'ufage de ce remede 
pendant quelque temps ; mais je dou- 
te qu’il wompât Pefpérance du mala- 
de. Ce qu'il y a de sûr, c'eft que fi 
les fymptômes véroliques né font pas 
d’ailleurs bien preffans, je ne vois pas 
qu’il pô furvenir aucun accident d’une 
pareille méthode. | 
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Traitement de la Wérole, par Les dra: 
gées de Keyfer. 


. Le mercure diffous par de certaines 
manipulations dans le vinaigre diftil- 
lé, forme avec cet acide un fel mer- 
curiel neigeux, qui mêlé avec la man- 
ne où autre fubftance de cette efpece 
& réduit en pillules, fait ce qu’on ap- 
pelle les Dragées du fieur Keyfer. 
Pour fe traiter avec cés pillules, il 
neft pas befoin d’autre préparation. 
Le malade a foin d’en prendre les pre- 
miers jours, quatre, fix, huit, &c. 
& d’en augmenter la dofe journelle- 
ment jufqu’à. ce qu’elles paroïfient cal- 
mer les fymptômes , ou jufqu'à ce 
qu’elles portent à Ja bouche; ce dont 
on s’apperçoit par une chaleur afez 
forte au-dedans de cette partie , & une 
 fecrétion plus abondante de fälive:. 
alors on en cefle l’ufage pendant quel- 
ques jours, on fe purge, on fe faigne 
même s'il, eft néceflaire : puis les 
Îymptômes du ptyalifme pañés, on. . 
'recommencera fur nouveaux frais. La 
dofe des pillules que l’on doit pren- 
F ii 
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dre n’eft point fixe; on en fait ufage: 
jufqu'à ce qu’on foit abfolument guéri 
On en prend dix, douze: quinze » 
vingt & au-delà par jour, pendant 
fix femaines', deux mois & même plus. 
A dan) Au défaut des dragées de Keylier 
. Fennes qui On peut JE fervir avec un égal fucces 
Landes des pañtilles fuivantes. On éteindra dans 
prliéeraux 4 D 
dragées de fufifante quantité d’un fyrop quel-- 
Kejfer.  conque, trois parties de MEFCUrE crud s- 
revivifié du cinabre : on ajoutera à ce 
mélange deux parties de crême de tar- 
tre, Enfuite, on réduira le tout en 
pâte avec du fucre candi en poudre, 
& on en formera de petites dragées 
ou paftilles, chacune au poids de cinq 
ou fix grains qu’on laïfiera fécher au- 
foleil, où à la chaleur douce d’une 
étuve. On peut prendre deux où trois 
de-ces dragées par jour: jufqu’à par- 
faite guérifon. | 
_ Nous ne fommes pas entrés dans 
de grands détails furle traicement par là 
panacée mercurielle, parce que nous 
avons penfé que ce que nous avons 
dit précédemment fur l'ufage du fu- 
blimé corrofif, devoit fufire pour ce- 
Jui-ci; la panacée n'étant autre chofe 
qu’un fublimé corrofif adouci ou dul- 


cifié, Nous avons été auf court fur 


PT 
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Je traitement par les dragées de Key- 
fer , parce que le fecret de ces dragées 
meft pas encore divulgué,: & que d’ail- 
leurs leurs fuccès ne fontpas encore af- 
fez. conftatés pour: n’en plus pouvoir 
douter : le fieur Keyferayant demandé, 
ik y a:long-temps, des Commiffaires 
à-la Faculté de Médecine de Paris. 
pour faire des- traitemens fous leurs 
yeux, &-Jes rendre témoins de leurs: 
effets , & ne s'étant pas préfenté de- 
puis que ces. Commiffaires lui ont été” 
nommés par le forts 


ARTICLE Il. 


| Traitement de la Vérole univerfelle 
par des remedes tirés de la claffe* 
des végétaux. 


1» A mauvaife maniere d’adminif- Raïfonsqui 
trer le mercure dans le commencement han ‘aux 
qu’on en fit ufage, ou le: mauvais traitemens 
emploi que durent fouvent faire de par PU 
ce.minérak, les Charlatans auxquels Lis ve 
le peuple court toujours à fon: grand des : végé- 
dommage, furent fans doute les pres 
mieres raifons qui ergagerent à chers 
cher.fi. le regne végétal ne promettoik- - 


E: iv- 


ns. cos ot sant à. soit dits 
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pas auf quelque fpécifique contre cette | 
maladie redoutable. L'opinion oùlon. 
étoit que cette pefte avoit été appor- 
tée de l'Amérique, fit croire qu'on 
pourroit trouver les remedes dans le . 
‘même endroit où l’on avoit trouvé la 
maladie. En effet , bientôt on apporta 
de ce pays le boïs de gayac, qui, 
‘comme tout remede nouveau, Opéra 
des miracles , fi l’on en doit juger par 
le récit des Médecins ou dès Hifioriens 
de ces temps-là. Mais comme ce bois 
étoit d’une cherté exceflive ; on cher- 
_cha à lui fubftituer d’autres bois de 
notre pays qui fuflent plus communs. 
On remarqua que la vertu du gayac 
étoit fudorifique;. c’eft. pourquoi on 
tourna fes vues du côté de nos plan- 
tes fudorifiques : & c’cft ce qui a donné 
lieu à différentes tifannes faites avec 
le bois de citronnier, de ciprès, de 
pin, de thérébinte, de cornouillerz 
de noiïfetier, de bois de genievre , avec 
Ja racine ‘de bardane , &c. On apporta 
auf de la Chine, la raciné de fquines 
du Mexique, du Bréfil 1x racine de 
falfepareille ;: de la Floride, Le bois de. 
faffafras : toutes plantes qui ont eu leur 
vogue &: leur réputation, Il feroit trop 
. Jong de rapporter la maniere de fe trai- 
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ter avec chacune de cestifannes ; d'ail- 
leurs, ayant toutes à-peu-près les mê- 

. mes vertus, & demandant le même 
régime ou les mêmes précautions, le 
malade qui en voudroit faire l’'effai ‘ 
pourroit prendre pour modele celui 
que nous. allons apporter en exemple, 
. Nous nous contenterons de donner , 
à Ja fin de cet ouvrage, la formule 
: felon laquelle on doit les préparer. 
Dans une feconde feétion, nous dé- 
taillerons la maniere de fe traiter avec 
la. décoction de falfepareille. Enfin, 
dans une troifiéme fection nous tranf- 

-crirons un Article du Dictionnaire 
 Encyclopédique qui a rapport à ce 
fujet, & que nous croyons mériter 
attention. Mais avant d'aller plus loin, 
nous: devons avertir, le leéteur qu'il ne 
faut pas qu'il mette tout-è-fait fa 
confiance dans ces traitemens par des 
_remedes végétaux, dont les fuccès font 
toujoursrares ; &c ordinairement beau- 


| coup'moins conftans que ceux du.mer- 
cure... | 
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IG. 
Traitement de la Vérole, par les ti= 
fannes fudorifiques.. 


Lie malade fe fera faigner une ow 
deux fois, s’il eft fanguin; enfuite il 
fe purgera avec la médecine gros Vé 
ou les pillules n°. 38, qu'il répé- 
tera au bout de deux jours. Pendant 
ce temps, qui peut être appellé celui 
de la préparation, il obfervera un té- 
gime très-léger & peu nourrifflant: 

Le foir même de fa derniere méde- 
cine, étant couché dans fon lit & bien 
couvert, il boira en un ou deux ver- 
rés, unechopine de tifannen°.22; 
le plus chaud qu’il pourra, afin de 
provoquer les fueurs, Le lendemain 
matin, il prendra avec lés mêmee pré: 
cautions, pareille dofe de la même 
tifanne, & reftera encore deux bon- 
nes heures au lit, après quoi, s'étant 
bien effayé le corps & ayant changé 
de linge, il fe levera & pourra fortir 
pour vaquer à fesiaffaires, pourvu ce- 
pendant que le temps foit très-doux &. 
qu’il fe tienne bien garni : autrement ;. 
il gardera la chambre, Pendant la jour- 


dänsles Maladies et 119 
née, 1il:boira abondamment de la mé- 
metifanne coupée avec lestrois- quarts 
d'eau, chaude. ou froide ,. à fa vo» 


lonté. 


Il continuera cette maniere de fe 


traiter péndant quinze ou vingt jours». 
pendant lefquels il mangera très-fobré- 


nent, & on ne prendra que des ali- 


miens de très-facile digeftion. & eu 


nourriffans. 

On-ne doit. pas-oublier de dire que 
pendant le cours de ce. traitement, 
il fe purgera tous les fix jours avec 
deux gros de follicules de fenné & deux 
gros de fel d’epfom qu’it fera infu- 
{er pendant la; nuit dans le verre de 
tifanne qu’il doit avaler le matin. Le 
refte du temps, il fe tiendra le ven: 


. tte libre.avec-des. layemense 


$. IL. 


Traitement de la Vérole, par la dé: 


_coétion de- Jalfepareille. 


. Ce traitement confifte à prendre 


_ en. vingt-quatre heures, une pinte de 


Iä tifanne de falfepareille, 5.10% 24% 


sa. deux ou trois dofes; l’une, le ma+ 


E VI 


Extrait du 


Dicionnai- - 


re Encyclo- 
pédique. 
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tin à jeun; l'autre, à midi, & {a 
troifiéme , le foir en fe mettant au lit. 

Le malade pourra vaquer à fes af- 
faires, & obfervera fon régime ordi- 


naire, pourvu qu'il foit régulier. 


On continuera l'ufage de cette ti- : 
fanne pendant trente, quarante, cin- 
quante jouts & plus s’il en eft befoin. 

Ce: traitement réuflit ordinairement, 
Jorfque les frictions mercurielles ont été: 
admimiftrées précédemment , & qu’el- 
les n’ont fait que pallier la maladie. 


$. TIT. 


Traitement de la Wérole, par les ti- 
fannes purgatives. 


Les Sauvages de l'Amérique font 
fort fujets à la maladie vénérienne, 
mais ils ont des fecrets pour s’en dé- 
barrafer, quifont, dit-on, beaucoup 


plus sûrs & moins dangereux que les 


fridtions mercurielles, ou que les pré- 
parations du mercure que l’on emploie 


‘ordinairement pour la guérifon de ces 
maux, M.Kalm, de l’Académie Roya- 
‘le de Suéde, ayant yoyagé dans cette 


yartie du monde, eft parvenu à dé- 
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couvrir Je remede dont ces! ‘peuples 
£e fervent,'& qu’ils cachoient avec 
ti plus grand foin aux Européens. Ils 
lermploiënt pour cet: cffèt-la racine d’une 
plante que M: Linnæus a décrite fous 
Jenom de Lobelia, & que Tournefort 
appelle Rapuntium ÆAimericanum , flore 
‘diluté cœruleo , en François la Cardi- 
nale bleue. On prend cinq ou fix de 
ces racines, foit fraîches, oit feches ; 
on en fait une décoction dont on fait 
boire abondammeñt'au malade lé ma- 
tin &c dans le cours de la journée. Cette 
boiffon purge à. proportion de la force 
-de la décoction, que l’on fait moins 
| forte lorfqu” elle agit trop” vivement. 
_Lemalades ’abftient, pendant la cure, 
» de liqueurs fortes’ & des alimens trop 
aflaifonnés ordinairement en obfer- 
. vant Ce régime, il eft guéri en quinze 
jours” ‘ou trois femaiñes, On fe fert de 
( Ta mème décoétion pour laver les ul- 
ceres vénériens, qui peuvent s’être for- 
 més für. les parties de [a génération. 
m£es Sinvages deffechent auf ces ul- 
£ Ceres’ avec ‘une racine féchée & pul- 
Lyérifée que l’on répand fur là partie 
laîligéc, cette racine cft celle d’une 
Vplane, que M. Linnæus appelle Gewr, 
foribus nutentibus ; bag oblongo, 


4 , . 


1467, L'Art de fe.trairer foi-mêémes 
Jeminum.caudé molli plumof4, fl. fuec. ï 
p.424. C'eftla même que C. Paulin | 
.défigne fous le nom de Caryophyllata 
aquatica,.nutante flore. Pin, 3213 €n 
Xrançois, Benoite deriviere. 
. Lorfque le malade a fait. ufage pen+ 
dant quelques.jours dela décoction 
de la, Lobelia, décrite ci-deflus, fans 
que l’on. s’apperçoive d'aucun chan- 
sement, on-prend quelques racines 
d’une plante, que-M. Gronovius ap. 
pelle Ranunculus.:foliis radicalibus:, 
reniformibus, crenaiis : caulinis., .di- 
gitatis ,: petiolatis, fe Vire. 166% 
en François, Renoncule de Wirginie. 
Après avoir lavé ces racines, on en 
‘met une. petite. quantité dans’la dé- 
coction de. Labelie 3. mais. il faut .en 
ufer avec précaution, de peur.d’exci- 
ter: des.irritations, des.purgations (Op 
vives & des vornifflemens. Toutes ces 
plantes. fe, trouvent en Europe, ou 
peuvent s’y multiplier avec facilité. 
_. M. Kalm nous-apprend. que d’au- 
‘tres Sauvages-d’Amérique fe fervent, 
avec: encore plus: de fuccès pour.la 
même maladie de la.décoétion d’une 
racine. défignée.par M. Linnæus fous 
le nom de Ceanothus, ou.de Celaftus 
inermis , folis: oyais J'erratis ,.5rinére 
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| vis, Horr, Cliff. 73. Gronov. fl. Wir- 


gin. 23. Cette plante eft plus difhcile : 
à avoir que les autres ; cependant il 
y. en a des pieds au fardin-Royal des 


* Plantes. M. Bernard de Juflieu foupçon- 


ne que cette racine eft la même, qu'une 
racine inconnue qui lui, fut donnée il 


» y a quélques années, & dont la dé- 
- coction guérifloit en. trois. jours, les 


gonorrhées les plus invétérées : jamais 
il n'a pu découvrir le lieu natal de 
cette racine fi eflicace, quelque peine 
qu’il fe foit donnée pour cela ; ce fa - 


- vant Botanifte croit que le Ceanothus 
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eft la plante appellée Ævonymus novi 
Belsii, corni femine fôliis, Commel. 
Hort. Amji. 1, p: 167: tom 66. M: 
Kalm dit que cette décoction cit d'un 
beau rouge, & fe fait de même que 


celle dé la Zobelia. I nous ditque lorf- 


que le mal eft fort enraciné, on joint . 
à la décoction de Ceanothus, celle du 
Rubus caule aculeato, foliis ternatis, 
Linn. fl. Suec. 410, c'eft le Kubus 
yulouris fruëtu nigro de C. Bauhin, 
4793 en François, once. M. Kaïm 


à affüre de la façon la plus poñitive’, 
* qu’il n’y a point d’exemple qu’un Sau- 
* vage n'ait point été foulagé, & parfäi- 
| tement guéri dela vérole la plus ins. 


Fe malade 
m'eft expolé 
à des acei- 
déns,que de 
la part des 
tralteinens 

. Mmercuricls. 
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vétérée, en faifant ufage de ces reme- | 
des. Voyez les Mémoires de l'Acadé- 


mie de, Stockholm, année 1750. (En- 


cyclopédic. Arc. VENERIENNE ). 
CHAPITRE VII. 


Des accidens qui peuvent arriver pen- 
dant Le cours des remedes, &: de la 
maniere d'y remédier. 


” Our fe traiter de la vérole il ne 
fufic pas de favoir le temps de placer 
les remedes, il faut encore être inf- 
truit des accidéns qui peuvent furve- 
nir pendant le cours de leur. adminif- 
tration > afin de pouvoir s’en garantir 
ou y remédier. Entre les différences 


manieres de fe traiter de cette mali- 
die, que nous avons rapportées , il ny 


a gucre, que celles par lefquelles on: 
fait ufage du. mercure, ou de quel- 
ques-unes de fes préparations , qui 
foient fujettes à des accidens. Les trai- 
temens par les végétaux en font tout- 


‘h-faic exempts. Mais comme dans les 


premiers traitemens ce.n’eft pas feule- 
ment du mercure dont:on fe fert.. & 
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qu’on eft'obligé d’ÿ ‘joindre ‘différen- 
} tes fubftances , que de plus Je cours 
derces ‘remédés 6f afe2' foag pour 
Eric lieu dé paroître à quelques 
1ÿmptômes qui pourroientieflrayer les 
malades ; où ‘a moins les’ dérouter: 
)nous croyons qu'on peut divifer : les 
Laccidens qui furviennent pendant l'ade 
 miniftration dés remedès metcuriëls en 
| trois claffes: La’ premiere ft de ceux Divifion ds 
bquifonc! produits par le mercure, où 
auxquels il a la plus ‘grande lpart : Ta 
|feconde , dé céux Qui dépendent des 
| fubftances avec. Jefquelles il'eft'joint, 
& qu’on emploie conjointement avec 
lui-enfin, la troifiéme fera de ceux 
-qui dépende ñt moins’ de l’un ou de 
l’autre, qué de I confticution du mala - 
.&e, de fon tempérament , des cirçont- 
|tances ot a fe trouve’, REP 


2 ame contente mé Dom os 
i 


ARTICLE J. 
Des 2h qui dépendent principa- 
. lement du mercure. 


4 A Manté denses dede: de détail des 5 Espletin 


4 a MANIE 


'accidens auxquels fe mercure donne : d'ucir du 


mercure 
dansie corps 
kumain. 


- aifément dans les différens couloirs- 
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principalement lieu dans le ,traitement 
des maladies: vénériennes, il eft nécef- 
faire de pofer quelques theles , dont 
les. unes. font. prouvées par l’expérien- 


ce, & les. autres vraifemblables, qui 
ferviront à. faire. concevoir la maniere 


d'opérer, de-ce munéral dans le corps : 


animal. 


1 ©. On doit:concevoir: (que le mer: 


cure agit dans notre corps de deux mas 


nieres ; & par.fes parties groflieres ;: & - 


par fes parties fubtiles:! : 


| 


4 


2 ©. Les parties groflicres du mers 


cure : étant. rondes, Ou-s'attirant tou- | 
jours mutuellement de maniere à for- | 
mer de petits corps fphériques , & de : 
plus, étant plus pefantes que nos flui- 
des, doivent en circulant. avec: eux 
-dans nos vaifleaux, les broyer, les 
brifer, les atténuer , & à caufe de leur 
propriété métallique, dompter les aci- 


des qu’ils peuvent contenir. | 

9 ©. Les fluides de notre corps bri- 
fés & atténués par les cofpuicules mer-| 
curiels les plus grofiers, doivent par. 
conféquent fe porter beaucoup plus. 


deftinés aux fecrétions, couloirs /qui. 


font tous compofés d’un ordre de vaif- 
feaux fort fins &.très-déliés. : 
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49, Les parties les plus fubules du 
mercure, outre que feion notre opi- 
nion, elles font capables de détruire 
le virus vérolique, ont encore la pro- 
priété de faire quelqu’imprellion fur 
les nerfs, foit qu’elles attaquent ces 
vaifleaux, foit qu’elles fe combinent 
avec le fluide qui y entre. Cette im-. 
preflion doit être une efpece d’agace- 
ment, puifque les remedes calmans 
& qui exercent: principalement cette 
vertu calmante fur les nerfs ou le flui- 
de qu’ils contiennent , comme lo- 
pium, le camphre, &c: moderent où 
Huppriment même les différentes fe- 
crétions que produit l’ufage du mér+ 
cure, 
_ gO. Le mercure une fois-introduit 
dans notre corps, doit donc pouiler 
toutes les fecrétions en général; & par 
fes parties groflieres qui ayant atténué 
les liqueurs de notre corps, les ont 
rendues plus propres à être filtrées ; 
& par fes parties fubtiles, qui caufant 
un agacementdans tout le fyftème ner- 
veux, doivent provoquer de cette fa 
con le fyftême général des fecrétions. 
Car 

62. Perfonne ne doit douter que: 
l’agacement des nerfs ne contribue-à.… 


- 
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lPaugmentation des fécrétions. Le ta. 
bac mâché ne fait cracher abondam- | 
ment que.parce qu’il agace les nerfs | 
qui fe: diftribuent à l’intérieur de la | 
bouche. Le même végétal pris en pou- | 
dre par le nez, fait moucher par- | 
ce qu’il picotte les nerfs qui fe dif | 
tribuent à la. membrane pituitaire, | 
&c."&c., . R ROCURE.. 
7°. Lorfque les fecrétions font gé- | 
néralemenc, pouflées, à caufe d’un 
agacoment général de tout le fyftême | 
nerveux , elles ne doivent pas pour ce- | 
la:néanmoins avoir par tout le corps | 
des produits écaux. Elles doivent au: 
 gmenter en raifon de la groffeur des 
glandes ; en raifon de la quantité & de | 
la grofleur des vaiffeaux dont elles font | 
‘ compofes ou qui s’y diftribuent; | 
enfin, en raifon des filets nerveux qui 
entrent dans leur compofition, Quelle 
_eftprécifément cette proportion ? Nous 
doutons qu’on puifle jamais la calcu- 
ler exattement : mais cependant il n’en 
eftpas moins vrai qu’on doit facilement 
concevoir qu’elle exifte. 
8°. De même que, foit par un 
mouvement méchanique, foit par une 
<fpofition, particuliers & inconnue, 
Jés:parties les-plus fubriles de nos hu- 


# - 4 
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Mméurs fe portent vers la partie fupé- 
fieure de notre corps, pour y être 
filtrées dans le cerveau, & enfuite 
fervir aux mouvemens & aux fecré- 
tions; de même il paroît naturel de 
penfer que les parties les plus fubtiles 
“du mercure, que nous penfons «avoir 
quelqu’analogie avec le fluide ner- 
“eux, du moins par leur ténuité, doi- 
vent fe porter vers Îa partie fupérieure 
de notre corps en plus grande qusnete 
\que par-tout ailleurs. 

à 9°. La bouche, le gofier, la gore 
ge, font les parties du corps où l’on 
“trouve une plus grande quantité de 
iplandes , ramafñlées dans le plus pe- 
“it efpace. Ces glandes font fournies 
ou entourées d’une plus grande quan- 
Mité de nerfs que par-tout ailleurs, 
NC’eft même ce qui a toujours fait 
croire que la falive devoit contenir 
Es d'efprits animaux ou de flui- 
“de nerveux. 

HET Après ces parties, célles qui 
font dans le même cas, font leftomac, 
Mes inteftins. 

… 110. Ileft rare que toutes les fe- 
Crétions foient vifiblement augmentées 
“enfemble : & peut-être même, fi cela 
farrivoit, notre machine me: pourroit- 
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elle pas le foutenir , du moins pen | 

gant un ‘certain temps. Mais elles fe, 
fuifent plus ordinairement, où plutôt! 

fe remplacent les unes les autres, Un 

flux d'urine arrête la ranfpiration, Ou 

Ja fecrétion de la falive : une diarrhée | 
arrête les urines, ou la tranfpiration, 

Le flux de bouche diminue la fecré-! 

tion des urines, de Ha tranfpiration , | 

éu mucus inceftinal , &c. à 

2 ©, L'agacement des nerfs entrant! 

pour beaucoup dans l’augmentation des 
fecrétions, & les fécrétions fe rempla- 

gant les unes Îles autres, une partie 
comoofée de beaucoup de plandesétant 

jrritée plus qu'une autre, la fecrétion 

fe porte de ce côté. De même qu’on 
modere ou qu’on fupprime la fecrétion 

de la falive excitée par le mercure à 

en prenant des purgatifs; de même » 

je ne doure point qu’on ne rappellàt 

le mercure à la bouche par l'ufage des 
fialalogues, lorfqu’il fe porte fur les! 
änteftins, ou qu'il a peine à fe mani- 

fefter par la falivatien. | 

Reges à De toutes ces propofitions que nous 
its pers N'ES de pofer, il eft facile. de dé 
pour entre. duire quelles font les-regles à fuivre 
tenir, opour provoquer le.flux de bouche, 
epcyalifme. pour le modérer, Pour Je fupprimer, 


our arrêter 
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peur déterminer. l’action du mercure 
“du côté des-inteftins, des reins, par 
Ja tranfpiration, ou enfin pour intro- 
duire ce:minéral dans le corps, de 
maniere qu’il puiffe guérir la vérole, 
 & n’augmenter: NHRaIsmetE ‘aucunc des 
 fecrétions. 

Pour établir le bHalifitiess il éiidie 
introduire dans le corps une quantité 
affez grande de mercure pour qu’il 
_puifle agir , & par fes parties grollie- 

res fur les humeurs, & par fes parties 
fubriles fur les nerfs : ou bien intro- 
.duire affez de particules, pour que l’a- 
gacement des’: nerfs foit-confidérable, 
“en. travaillant d’autrfe part à rendre 
les fluides plus coulans par l'ufage des 
. délayans. 
k ‘(On modérera Îe ptyalifine, en:irri- 
“tant d’autres parties glanduleufes, par 
‘ - Je moyen des purgatifs, des diuréti- 
joues; &c. ou bien, on cherchera à 
“diminuer la fenfbilité des nerfs, par 
le moyen des remédes calmans , com- 
me l’opium, le camphre, &c: 
; On ie fupprimera tout-à-fait en au- 
è gmentant d’autant d’autres fecrétions, 
“ en attirant au-dehors les particules de 
« mercure , par le moyen de l’or ou de 
À » quelques unes .de {s compofitions. 


4 
e 
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L'action du,mercure fera détermis. 
née fur les. glandes _inteftinales par | 


le moyen.des purgatifs. Telle étoit 14, 


| 


méthode de Default, qui pendanttout 
le remps des friétions «entretenoit fes | 
malades. dansjune diarrhée abondante! À 
au moyen de lavemens purgatifss cel 
qui les:mettoit. à PAR de la faliva| 
tion. | | 
Si LUE rh avec. le: mercure | 
on prend:des -remedes: diurétiques 
Je mercure agira par les urines ; ‘parce | 
qu’alors les,reins feront les pra 
les plus agacés. | 
«On déterminera le mercure à: agir | 
par les voies de, la tranfpiration, fi 
on prend. en même-temps .des reme= 
des diaphorétiques. 
Enfin, on guérira la vérole par l’u-| 
fage. du mercure fans qu'aucune des 
fecrétions foit vifiblement ARgmEnrÉ Al 
fi on introduit dans le corps de peti- 
tes quantités de particules fubtiles del 
mercure, aflez fortes pour fubjuguer le 
virus vérolique, & tropfoibles pour aga- 
cer fenfiblement de fyftême des nerts , 
& en:en continuant l’ufage pond 
quelque temps. | 
Maintenant, pour revenir aux aC- 
cidens caufés-par le mercure , il peut 
_ arriver 
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- erriver qu'après la troifiéme ou:qua= I. Tumé- 
_triéme friction, les glandes falivaires Lion, fe 
fe tuméfient fur le champ, s’enflam: Me 
ment & deviennent très-douloureufess bas Le 
que la langue fe tuméfie & forte aus | 
dehors de la bouche, ne pouvant plus 
être contenue dans fa capacité ; que 
la face & même toute la tête devien- 
» nent enflées, ce qui rend la dégluri- 
tion & la refpiration difficiles; queda 
voix, à caufe de tous ces fymptômes, 
s'éteigne & devienne femblable à :ùn 
. mugiflement ; que laffloupiffement, 
» J’apoplexie, &e. fe mettent de la par- 
tie; que la fievre fe manifefte plus 
* ou moins fort, &c.:ll eft rare que, 
* tous ces fymptômes fe manifeftenc à 
* lafois , mais communément il s’en ren- 
contre plufieurs enfemble.. : : 2à 
» . Ces accidens dépendent de ce que Caufes de 
| le malade aura employé danses frié- 4, #7 
- tions de trop fortes dofes d’ongueht; 
» qu'il aura trop prefé les/fridtions; ou 
. que s’il a voulu fe traiter par éxtinc: 
“ rion, il fe fera. expofé à Pair froids 
- qui refferrant. tous les potescêrintet- 
» ceprant la tranfbiration,, saura donné 
+ Jieu à toutes les humeurs de fe:porter 
» vivement à la bouche, La pré fon que 
- les glandes falivaires Frise operent 


franiere ur 


zemédie 


259 


L 


sa L'Art de: fe traiter foi même. 
fur les veines, én empêchant le retour 
: libre’du fans pôrté ‘à, la tête par les 
/arteres,, eft ‘la ‘caufe dés ‘autres fym- 
: ptûmes effrayans que nous avons De 
taillés. 


eu Ces fymptômes, qui font plus à à 


craindre lorfqu’on fe traite par extinc- 
tion’ & que l’on s’expofe à l'air, ‘ou 


dans le premier: période du traitement 
parifalivation, fürviennent aufi plus 
owrsmoins forcement dans le fecond 
périodetde ce même traitement par 
falivation, fi le flux de bouche une 
fois bien établi, s'arrête . fubitement 
par, quelque caufe que ce foi. 

On remédiera à tous ces accidens 
en fe faifant faigner fur le champ du 
pied; ‘fi les fymptômés font preffans 
& le malade ‘affez fort pour foutenir 
cétte évacuation; on fe dépouillera 
dés! lingesrchargés d’ongüent mercu- 
siel, &"on: effuyera les parties friétion- 
nées. Cependant, que l’on fe foit fait 
faigner ou non, pe prendra un lave- 
ment Jaxatif, nO,17, & au bout 
de fix ou huit heures une médecine’, 
n0..28,.que l’on pourra même en- 
‘core répéter le lendemain, afin de dé- 
tourner. le mercure de la bouche, qui 
ai FRERE ne Mmanqueroit pas de. s’ul- 
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“CCrer dangereufement. Si la langue ne 


peut être contenue dans la: cavité de 
la bouche à caufe du gonflement , mais 
qu'elle s'avance au-dehors, pour em: 
pêcher qu’elle ne foit bleffée ou cou- 
-pée par les dents de devant, on met- 
tra entre les dents-de derriere de la 
mâchoire. fupérieure, & inférieure, -de 
petits coins de bois tendre ou ‘du lie- 
ge ; au, moyen,defquels la bouche ne 
pourra pas fe-fermer. Si ces accidens 
font. furvenus pendant le premier: & 
lee fecond période du :traitement.. ‘par 
falivation, Je malade modérera enfuite 
la-falivation félon qu’il eft néceffaire, 
en fe tenant exactement renfermé, fe 


tenant à une diete -exadte, buvant 


otthes 0. 0 


de:la. tifanne en abondance, fe gar- 
garifant avec du lait tiede'ou une dé: 
coction-de ragincs de guimauve, de 


| graines: de Jin, faifant ufage. de lave- 


mens & de médecines felon le befoin 
fi la falivation .eft trop abondante, fe 


. donnant de nouvelles friétions légeres 


1 


- & à plufieurs jours d’intervalles, pout 


. la fouténir où la pouñer fi elle dimi- 


“ nue ou: paroit vouloir s'arrêter, &c. 


S ces fymptômes fe manifeftent pen- 
» dant lé cours du traitement par extinc- 


JHon, ÇOMIMIE Par CE traitement on & 
2 i 


Gonflement * 


êe la lan- 
gue , & {ot- 
tie de cet 
organe hors 
ée la bou- 
che. 
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en vue de ne point faliver, le malide 
fe purgera plufeurs fois, jufqu’à ce 
que la falivation ne menace plus: en- 
fuite il reprendra le cours’ de fes re- 
medes avec plus de précaution que ci- 
devant. . | afro 0 à 

. Dans le traitement par falivation, . 
lorfqu’on en eft au fecond période, il 
eft fort difficile d'éviter quelques-uns 
des fymptômes que nous venons de 
décrire, tels que le gonflement de la 
langue & fa fortie hots la bouche, 
le gonflement incommode & doulou- 
reux des glandes falivaires. Ces fym- 
ptômes font fur-tout fréquens le ma- 
tin lorfque le malade a dormi plu- 
fieurs heures dé fuite ; parce que pen- 


dant le fommeil , les nerfs perdant 


beaucoup de leur fenfbilité, l’excré: 
tion de la falive fe trouve un peu fupi 
primée, Les malades’ rémédieront ai: 
fément à cet inconvénient, en ténant 
exactement auprès d’eux une perfonne 
quiles empêche de fe livrer à un fom- 
meil! continu trop ‘long+leur garde 
aura foin de ne jamais Îles laifler: dor: 
mir plus d’une heure & "demie, deux 
heures tout'au'plus dé fuite. Les ma- 
Hides fe leveront- le ‘matin & fe pro- 
meneront dans leur chambre, en. bu- 
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vant abondamment de la tifanne tie= 
de, & fitôt que la falivation fera ré- 
tablic, les accidens cefferont en gran- 
de partie. Pendant ce même période ; 
fi a langue qui eft toujours gonflée 
fort de la bouche, pour empécher 
qw’elle ne foit bleflée par les dents, 
fér-tout ‘pendant que le malade fe li- 
vre au fommeil, il fe mettra entre 
fes dents molaires de la mâchoire {u- 
péricuré & celles de la mâchoire infé- 


rièure, de petits coins de licge ou de. 


bois tendre , comme nous avons dit 

Cideflus. Si les dents font inégales, 
. ouqu’ilen ait quelqu’une de manque, 

afin que la langue ne s’engage pas dans 
. les vaïdes que laiffe cette inépalité des 
. dents, il les garnira delinge vieux, &c. 
. - Enfin, on obviera aifément à tous 
les accidens que nous venons de dé 
crie, & à d’autres que nous décri- 
rons par la fuite, fi en faïfant ufage 
» du mercure, on veut bien prendre 
» pour regle d’en prendre toujours moins 
1 que plus ; parce qu’il eft beaucoup 
plus facile de ‘faire entrer dans le corps 
k une plus grande quantité de mercure, 
-que de l'en faire fortir fans rifque, 
- lorfqu’il y eft entré. En fuivant cette 
regle, les traitemens feront peut: être 


G ii 


Ce hf MS DS 
Enr e pl 20m 08 


d 7 A 4 


Regles à 
obferver 
loifqu’on . 
fair ufage 
di mercure. 


11. Fievre 
continue, 
eu intermit- 
tente, 


190 L'Art.de fetraiter;foi-smême: 
un peu-plus longs, mais aufl.ils front 
exempts de: dangers. 3 
Dans le traitement par frictions & 
falivation, il arrive qu’après la croifié- 
me ou. quatriéme.friction, le malade 
eft quelquefois attaqué d'une fievre 
intermittente ou continue, avec où. 


fans redoublement. Alors. le dedans: 


de la bouche s’échauffe, la falivation: 
fe fupprime, le malade...la, refpira- 

tion gênée, ou attaquée d’autres fym- 
ptômes propres à la fievre, mais-d’au- 

tant plus forts que.le mercure y COR+: 
tribue encore par le tumulte qu’ilexs 
cite dans toute la machine: : ! 


“Caufes de © Cette fievre peut. dépendre: de deux: 


ne: 


MVaniere 
d'y remé- 
dcr. 


ce fÿmptô- 


caufes principales : de: ce qu'on aura. 
négligé de fe préparer .duement & cons 
venablement avant le traitement, & 
de ce que le mereure aura été admi- 
niftré un peu trop à la hâte & avec: 
trop peu de précautions: 1). 
Le malade y remédicra facilement 
fi elle eft légere. en obfervant un ré- 
gime plus ftrict, buvant encore plus 
abondamment de fa tifanne, prenant 
deux fois par jour des lavemens émol- 
liens , interrompant toute nouvelle 
friction , fe dépouiliant de fes linges,, 
s'efluyant les parties. couvertes : de 
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mercure. St ces remedes ne. fufhfent 


pas pour calmer la fievre, & qu'elle 


 foit violente.:il fe fera’ faigner une 
| fois où deux felon fes forces , fe pur- 


gera, avec la médecine n°. 28 y qu'il 
répétera, felon l'exigence du: cas, &c: 
La fievre tombée, fi le malade efbrens 


core. aflez fort, il rétablira le cours’ 


de la falive en remettant fes linges, > 
fe: donnant de nouvelles friétions, à 


"petites dofes:& à des intervalles plus 


confidérables que précédemment. S'il 


- & trouve trop foible, if attendra que” 


À 


4 


fes forces foient revenues, ou-fe traite- 
ra felon une autre méthode. 

- Chez quelques malades, il arrive 
que dans le traitement par friétions & 
falivation:, après la feconde: ou :troi- 
 fiéme friction, en place de flux debou- 


fr 


tir. TKar. 
rhéc & Dyt i- 
fenterie: 


che, il s'établit une diarrhée copieufe, 


une dyfenterie dans laquelle le ma: 


qui,fi on la néglige, fe change en- 


lade eft attaqué de douleurs violentes: 


dans toute la région du bàs-ventre ,: 


de tenefmes perpétuels, de déjections 
fréquentes de maticres muqueules .- 
_fanguinolentes & en petite quantité ,- 


pee petits mouvemens defievre, &c. 

- La caufe de ces fymptômes eft l’o- 

EN dos remedes préparatoires’ au 
G'iv- 


Caufss de 
ces fymptô.. 
Me5, 


. 


Manieres 
d'y remé- 
dicr, 
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traitement, l’erreur dans le régime de 
la part du malade qui n’a pas voulu 
s’aftreindre à une diete exacte, ou en- 
fin la texture foible & la fenfibilité des 
nerfs des organes qui fervent à la di- 
geftion ; de maniere que c’eit dans ces 
parties que fe trouvent augmentées les 
fecrétions, au lieu de l'être dans la 
bouche. 0 1 Hat 

Dans le cas de fimple dévoiement , 
le malade prendra, le matin à jeun, 
quinze grains d’ipecacuanha dans une 
cuillerée de bouillon : il aidera le vo- 
miffement que lui procurera ce reme- 
de, en buvant beaucoup d’eau tiede: 
il ceffera toute friction, & fe dépouil- 
lera de fes linges pour plus grande sû- 
reté: fa boiffon ordinaire fera l’eau de 
sis, n©.10. Au bout de deux jours, 


il fe purgera avec la médecine n © 29, 


& le foir en fe mettantau lit, il pren: 
dra le boln©:46; ce qu’il continue- 
ra de faire pendant encore quelques 
jours. Il n’eft pas befoin de lui re- 
commander une diete exacte, puifque 
l'erreur dans le régime ‘aura pu être 
caufe de cet accident. Enfuite, le dé- 
voiement cout-à-fait pañlé, il recom- 
mencera les friétions avec plus depru* 
dence , tant fur la dofe d’onguent, 
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que fur les interv pes entre cheque 
iélionso! dire 

S1 Je dévoiement Hoene amer 
que, le malade Ôtera furle champ tous 
Les linges, & s’efluyera les parties fric- 
tionnées. Enfüite il fe fera faigner du 
* bras, & mème plus d’une fois, fi les 
douleurs font, violentes, & qu’il y ait 
lieu de craindre quelqu’inflammation. 
Toutes les trois heures il prendra des 
Javemens n°18, 19 ou 20; fa boif- 
fon-fera comme précédemment de 
l’eau de ris ou celle n 9, zr. Lorique 
les fymptômes feront è-peu-près ap- 


paifés, & qu’il n’y aura plus de dou- 
leurs dansle bas-ventre ; le malade fe 
purgera comme: ci-deflus, & fera ufa- 


ge du diafcordium vous les foirs'pen- 
dant-quelques jours. La maladie tout- 
à-fait pañlée , fi lemalade eft aflez fort, 
il continuera fon traitement. en ufant 
de ménagement : finon, il attendra 
pout le commencer un. HISTaPe +plus fa - 
vorable. | 

- Heftà remarquer néanmoins que la 
-diarrhée pouvant fuppléer au flux de 
_. bouche, comme nous l’avons déja fait 
| entendre plus haut; lorfqu’elle fur- 
«vient au commencement. du : traite- 
ment, il ne faut pas pour + Pinter- 

\ 


La 


diar- 


rhée fupplée 
quelquefois 
au flux dé 
bouche, 
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rompre fur le champ:il faut voir au- 
paravant fi elle pourra fe foutenir & 


fe fupporter fans aucun danger, & alors 


‘on continuera le traitement comme f. 
la falivation étoic établie, ayant! feu- 
lement. foin'd’ufer de beaucoup plus. 
de précaution pour la foutenir ou pour” 
la poufier , que fi le flux de bouche- 
toit établi. H 
Les mêmes fymptômesifurviennent. 
quelquefois dans le traitement par ex- 


tinétion , files malades: fe gorgent de 


IV.Crache- 


ment de 
fang 


Caufes de 


cetaccident. 


nourriture, ou s’expofént à l’air froids. 


alors ils fe traiteront de même que nous. 


venons de le dire.  J | 
Dans le fecond ‘période du traite- 
ment par fictions & falivation il 
n'eft: pas rare ‘que les. perfonnes: qui 
ont la poitrine attaquée ou très-déli- 
cate, aient un crächement de fang.. 
tantôt pur, & tantôt écumeux & mêlé 
avéc de la pituite. CSST, SD 
Ce fymprôme ieft:la fuitede la di- 
vifion & de l’atténuation que le fang 
fouffre de la part des molécules grof- 
ficres demercure qui circulent avec: 
Jui. Car on doit regarder écs: hæmo+ 
phthyfes comme: dépendances ! plutôt 
d'un fuintement defang à sfavérs les: 


# + 
is 


LA 


dans les Maladies Vénérienties, 197 


tüniques des vaifleaux , que de la. is 
ture de ces derniers. 
Quoi qu’il en fait, en pareil cas 


le malade quittera fur le’ champ Les 


| linges , & neéttoyera les parties fric- 


tionnées/1l fe fera faigner deux. ou trois 


Moy en d'y 
remédier, 


is, de quatréheures en quatre heu- 


_ de fang étant tout à à-faitpaffé, on con-. 


res, gardera un régime exact, fe tien- 


dra le ventre libré ‘par Pufage destaves 


mens, prendra de demi: heure | en demi 


heure une: cuillerée’ de looch blanc ÿ 
pour boïflon: une légere décoction de 


racine de grande confoude > des bouil- 
lons préparés avec la même. racine, 
dans lefquels on pourra même écra- 


fer quelques efcargots ; pour adoucir 


la mañle du fang fi elle eft trop acri- 
monieufe. Après quoi, le crachement 


tinuera le tréitement fi le malade 4° 


encore aflez ‘de forces, ou on le res” 


mettra à un autre temps. 

1left encore ordinaire à ce même 
période: du'traitement par friétions & 
falivation, quelles douleurs rhumatif- 
males où archritiques fe réveillent ; & -* 
déviennent même quelquefois infup=- 
none | 

Cela vient à de cé que dans ce trai- 
tement on ne peut pas Leu exac- 


G vj 


V,. Dou- 
leurs vhu- 
matifmales. 
ou arthtiti- 

quEess | 


 Cautes € 
ce” ne KE 


go 
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tement la dofe des particules mercu* 
rielles fubtiles qui font néceflaires pour 


détruire le virus; mais qu’on en prend 


peut-être deux, trois, quatre fois 
plus qu’il n’en faut. Ces particules 
fubtiles, comme nous avons dit, aga- 
cent le fyftème général des nerfs, & 
conféquemment dans les parties qui 
étoient déja agacées & qui étoient la 
fource des douleurs rhumatifmales ou 
arthritiques, il doit maintenant s’y 


trouver deux agacemens pour un, ce 


. Moyend'y 
remédier, 


qui rend les mêmes douleurs plus vio- 
lentes & moins fupportabies. 

Le feul moyen de remédier à ce 
fymprtôme, eft de boire beaucoup de 
tifanne, de prendre des lavemens émol- 
liens & calmans, de garder un régi- 
me exact & fe tenir très chaudement, 
afin de déterminer une tranfpiration 
qui fera une nouvelle.voie par laquelle 
pourront fortir les atômes mercuriels 
fubtils. À cette intention , le matin 
& le foir, on pourra boire quelques 
verres chauds d’une infufion de plan- 


tes vulnéraires, comme de petite fau- 


ge, de verge d’or, de chamæpytis, &c. 


VL acci- Les ulceres qui fe forment dans la 


@ens divers 
äc la part 
des ulceres 


bouche pendant le ptyalifme, donnent 
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encore: fouvent beaucoup de peine & ani fe for- 
d’inquiétudes aux malades. : Hu 
Pendant le cours de la falivation , fi dantlertya- 
‘le malade peut remuer la langue, il 
pourra, une ou deux fois par jour, 
mâcher un jaune d’œuf frais; ce qui 
contribuera à appaifer un peu les dou- 
leurs que doivent lui caufer les ulce- 
res dont les différentes parties de fa 
bouche font attaquées. Je dis fi le 
malade peut remuer fà langue, car 
le premicr fymptôme qui fait redouter 
la falivation , & qui eflraye les per- 
fonnes qui fubiffent ce traitement, eft 
unc tuméfaction de la partie pofté- 
- rieure & moyenne de la langue, aflez 
_ confidérable pour les empêcher de 
mouvoir cet organe. Auf voit-on fou- 
. vent ceux qui falivent un peu abon- 
. damment, pañler plufieurs jours fans 
vouloir parler, & ne s'exprimer au- 
| trement que par geftes & par écrit. 
Quelquefois & principalément chez 
les malades qui inclineront au fcor- 
but, ilfe formera des ulceres rongeans 
fur les gencives, fur la langue, le 
. palais, les amygdales, la luette; ces 
. derniers gênent beaucoup à la déglu- 
* tition. Dans ce cas, on réprimera un 
. peu l’action du merçure, on touchera 
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les ulceres avec le collyre de Lan 
franc, ou l'efprit de vitriol & le miel, 
& le malade: fe gargarifera: fouvent 
avec une décoétion de racines d’arifs- 
toloche-ronde, de raifort, de feuilles 
de cochlaria, &c. fur laquelle onajou= 
tera un peu ‘d’eau-de-vie camphrce:; - 
& d’alun deroche. x Sin aol 
#. D'autres fois, fon n’a pas conduit 
la falivationfelon lesregles, lorfquw’on 
voudroit terminer le traitement, on 
trouve beaucoup de difficulté à arré- 
ter: leflux de bouche, à caufe du 
hombre d’ulceres fordides, profonds , 
rpngeans) &)de mauvaife nature, aux 
quels. dans le temps propre on ne s’eit:: 
pas oppofé. Alors, fi Pintérieur dela 
-boüche cft’hbièn enflammé , le malade 
fe-fera faigner felon que fes forces le’ 
permettront sil fe gargarifera fouvent 
avec: du lait tiede , ou uné décoétion : 
de. racines: dé guimauve, de graines. 
de “lin; &eril touchera les ulcères 
_ fordides avec-ie collyre de Lanfranc, 
Br détergera les autrès-én:fe rinçant la” 
Bouche’trois où quatre fois par jour, 
‘aveé l'eauld'orge &le miel rofat,; n 9. 
9951] prendra tous les: jours unilave- 
mentolaxatif, :& de deux jours Pun 
darmédècine.n9.:28 ;1ccpendant ble 
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nourrira de lait s’il peut en fuppor- 
ter’ Pufage, de:crême de ris, deifa- 
Jèp, de panades ;1de:foupes ou autrés - 
alimensideslépere digeftion & nourrif 
 fans:: Si le:cempseft doux,’ il fortira 
8 prendra: de: l'exercice , afin -d’au- 
«gientér la ttanfpiration ‘maïs ordinai- 

 rement le cemps'&: la patience güé- 
riffent mieux: ces accidens que tous les 
. “remedes, 6 €91 

Lorfque les: REEUT font profonds 
F que l’efcarre qui les recouvroit vient: 
fe déracher, il: peut fürvenir'des hé- 
-morrhagies, À quelquefois: -confidérables - 
* & capables d’effrayer:le malade. Dans : 
es circonftances il touchera l’endroit. 
 -d'où fort-le fang ,°s’ileR vifible, avec 
 Jecollyre’de Lañfranc; où quelqu’eau 

_salumineufes Siletvaifleau qui fournit. 
le fans: n'eft pas vifible, & qu'il four- 
| | iniffe abondamment, le malädé fe fera: 
| faigner du Bras une où deux fois | & 
.ferconduira éomme dans touté autre 
_ hémorrhagie, fe modélant fur ce que 
nous avons.rdit ei -déffus, Jotique 
_ nous avons parlé des crachemens de: 
 fang qui fur titane pendant le trai- 
» tement. 
Nous avons Éaverti précédemment: 
_ Jorfque nous avons parlé de la mas 


he 


sonheindetectths. obus tisse 


40 - L'Art de fe traiter foi-même” 
niere de fe traiter par friétions & fali- 
vation, que le malade devoit avoir 
grand foin de pañler fouvent dans la 
journée les doigts entre la langue & 
des gencives , le dedans des joues & 
les gencives; dans le tempsique les ul- 
.ceres fe cicatrifent, afin d'empêcher les 
-partes de fe conglutiner enfemble ; s’il 
n’avoit pas eu cette attention, & que 
ces parties fuffent unies au moyen d’u- 
ne cicatrice , il faudroit que le mala- 
de fe les fit féparer par un coup de 
biftouri, & prît après cette opération 
la même précaution qu’il auroit négli- 
-gée précédemment. | 
IL eft inutile que nous parlions de 
-la bridûre à laquelle font fujets les ma - 
Jades chez lefquels il s'établit des ul- 
-ceres rongeans & de mauvaife nature, 
qui affectent les tendons des mufcles 
qui fervent à fermer les mâchoïres. I 
n’y a d'autre remede à cet accident, 
qui au refte n’eft pas commun, que 
la philofophie qui apprend à l’homme 


A 


à fupporter les maux incurables. 
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ARTICLE.II, 


Des accidens qui dépendent principale- 


ment des fubflances avec lefquelles 


Le mercure eft joint. 


Où a vu ci-deffus qu’on employoit 
le mercure à l’extérieur & à l’inté- 
tieur : que. pour l’employer à l’exté- 


rieur, après l'avoir éteint dans une 


fubftance propre, on le mêloit fur une 
certaine quantité de graifle : que pour 


en faire ufage à l'intérieur, on lepref- 


crit ou en propre fubftance & joint 
avec des gommeux, des purgatifs, &c. 
ou fous la ‘forme de fel & combiné 
avec des acides. Si le mercure par lui- 
même eft capable de caufer des révo- 
lutions effrayantes dans notre machi- 
ne; de leur côté, les fubftances avec 
Jefquelles on le joint , peuvent aufl 
produire des fymptômes dangereux, 
qu'il eft de notre devoir de détailler. 

.… . 11 y a des perfonnes qui ont la peau 
fi fine & fi délicate, qu’on ne peut 
fans danger l’oindre de particules graif- 
_feufes, foit que la graiffle alors bou- 
chant les pores, empêche a tranfpira- 


1. Eryfipel- 
lc caufé par 
la graifle 
qui entre 
dans la com 
polition de 
l’onguent 
mercuricL 


144 L’Artdefetrairer foi même: 
tion, qui naturellement chez ces per: 
fonnes eft abondante ; foit qu’elle ran- 
cifle & deviénne érimonieute par fon. 
féjour. Alors les membres, frictionnés 
avec l’'onguent mercuriel deviennent + 
éryfipélateux ; & ce fymptôme eft plus 
ou moins violent, fèlon la quantité 
d’onguent dont on a fait ufage dans 
Ja friction, Pépaïffeur de ‘Ta couche 
qui couvre la peau, le temps & la: 
force qu’on a tn au frotte” 
rent, &C. 

Dans ce cas 4 il ny 4 poinit à Bad 
Jancer , le malade doit fur le champ” 
nettoyer avec foin les parties friétiona 
nées , d’abord avec de l’huile d’aman« 
des douces, cnfuite avec de ha pâte 
d'amande. Si l’éryfipelle ef confidéra: 
ble, il fé fera faigner; puis il baflinera: 
fréquemment la partie éryfipélateufe 
avec uné infufion de fleurs de fureau, - 
für laquelle on mêlera un peu d’eau- 
de-vie: il laifflera même toujours fur’ 
‘eetté partie , une comprefle trempée 
dans cette décoction, & qu’il aura foin 
de tenirtoujours bien humectée. Quant 
àla vérole, comme il n’y a-pas d’ap- 
parence à caufé de ce fymptôme qu’il: 
puifle fe traiter par friction , il choifira. 

ne autre méthode, | 


danses Malaibies Péñéritnrir. r4s 
|: Dansyletraitement: par les pilules 


FE: Supets 


mercurielles ; \Ten IV: : quoiqu’? ori ‘ne’ purgation, | 


prenne chaque: jour: avec le mercure: 


qu'une trés-petite: quantité. de: reme- 
des purgatiis, néanmoins comme on 
eftobligéd’en continuer l'ufage pen- 


dant-long-temps , ilarrivequelquetois- 
qu'au:bour de dix ou‘douze jours; 
ou. plus ,; fur-tout fi le malade a les 


vifceres abdominaux fort fenfibles, ik 
forvient une fuperpurgation 3: c’eft-à- 
dire que le maladeeeft purgé violem- 


ment, & atraqué de coliques, d’é- 
 preinces:;°&<quelquefoismême rend 


pes felles fanguinolentés: Lie 


+ Le: malade doit: alors interrompre 
in COUS du remede ; & cépendant: Le 


. mettre: à. Pufage. de ‘Ja tifanne ÿ- na: 


RER prendre dans la journée pluficurs 


 Javemens: ‘émolliens & calmans, n°. 
TR 10, “&c.:festenit à un régime 


» vrès-modéré &:rafraichiffant. Lorfque . 


_ ous ces fymptômes feront difipés, il 
_ pourra continuer le cours: du traite- 
- mént interrompu, ou‘ fubftituer aux 


pillules dont il faifoit ufage , celles. 
.n°.40,ou enfin Cho A “une autre: 


F » méthode. a 


« Lorfqu’on° cinploieo au! “traitement. 
de la vérole les felsimercuriels , 4. V3. 


II. Nau- 
es; VO- 
miflemens , 
ardeurs d’ef- 
tomac, tran- 
chées, &c. 


146 L'Art de fe traitér foi:même ; | 
VI & VIF, comme dans ces compofi-. 
tions le mercure. eft combiné avec des 
acides plus ou moins forts, les pointes: 
de ces acides: agacent les houpes ner 


veufes de l’eftomac & desinteftins, 


de plufieurs manieres: c’eft ce qui pro- 


duit alors des naufées ou envie de 
vomir, des vomiflemens, des ardeurs 
d’eftomac, des tranchées , des dévoie- 


mens, quelquefois même des dyflen: | 


fenteries: +61: 


- Ces fymptômes: ne doivent point 
effrayer les malades, du moins les pre- | 
Miers, à moins qu'ils ne-foient vio< 


Jens. Pour y remédier , il ne faut que 


boire beaucoup de tifanne afin que jes 
acides ‘étant plus délayés & perdant 
de leur force à! proportion , :agifflent 
moins violèmment fur:les nerfs. Af: 
fez ordinairement même ces fymptô- 


mes ne fe fônt reflentir que dans les | 


commeñcemens du traitement, & fe 
pañent à mefure que l’eftomac fe fait 
à:-la- préfence :de  ces:médicamens. 
Quant aux: derniers fymptômes, fi les 
tranchées font violentes, ou le devoie- 
ment conbdérable, fi même la dyffen- 


terie fe met de la partie, il faut fur | 
le champ:interrompre le cours des re- | 
medes pour quelques jours, pendant | 


dansiles Maladies Vénériennes. # 
lefquels on fe traitera comme nous 
avons dit ci-dellus ; après quoi on con- 
tinuera les mêmes remedes, mais à | 
des dofes un peu moins fortes , afin 
que les accidens qu’on vient de com- 
battre ne viennent LS à A mp de 
nouveau. | 


r, , f [1 


sartigt Â5R DCE “IEEE. : 


2 accidens qui dépendent moins du 
“mercure ou des fubffances avec lef- 

” quelles il ef Jr que d'autres 
: nee 


. ddé dd 


Es accidens dont nous'avons à 
parier dans cet Article, ne fe rencon- 
xrent que dans le traitement par fric- 
tions & falivation ou extinction. De 
ces accidens, les uns dépendent de l'é- : 
ta même où étoit la fanté du malade 
“avant qu'il eût contracté la vérole you 
“eût commencé à fubir l’un des rdité- 
.mens(que nous venons de nommer: 

: les autres tiennent à fon fexe:un feul 
laépena de fon tempérament;un au- 
Ë du cours même général des reme- 

sa pq 


h Quant à ceux! delà premiere dfe 


RE 
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-Silavérole fe, -avant.d’enrfaire le-désombrement: 
FR na  & d’expofer.la fagon.diysporter reme-| 
avec quel de, ik faut favoir que. la ivérole fe, 
a trouve fouvententée furun-füjet déja! 
Ho attaqué de quelque maladie fâcheufe, | 
doit d'abord -Comtne..de maladies de poitrine, de 
Ro it cachexie, d’hypochondriacifme ou: de 
progres de vapeurs, d’épilepfie, de fcorbut, de 
celle-ci, ! diarrhée habituelle, qui toutes cadrent, 
procéder à peu avec le long cours des remedes, 
Fed auxquels ona donné le nom de grands, | 
T1 eft donc néceflaire, que ces fortes | 
de malades, avant même que de fe 
préparer généfalement au traitement! 
par fritions, fubiflent encore une pré-| 
paration particuliere, c’eft-à-dire, fui-! 
vent un:cours de remedes propres à. 
difiper les fymptômes donc ils font at- 
taqués, & qui n’ont point de rapport | 
avec la maladie qu’ils ont contractée | 
plus récemment. | ‘2 ot) 
: Quelques précautions que ces ma- | 
‘dades aient prifes, il peut néanmoins 
fe faire que pendant le cours du trai- | 
tement mehtionné ; un pulmonique | 
oit attaqué ‘d’un crachement de fang ; | 
un cachectique, d’une : diarrhée ; un | 
fcorbutique:, d'ulceres phagedéniques | 
aux gencives; un épileptique, d'accès | 
épileptiques:; &c. Nous avons déja. 


| 
! 
l 
| 
| 
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décrit la manière de procéder dans les 


“premiers cas, il nous-refte à parler des | 


ndefiiers. 00 At PS 

2 Si un malade fujet à lépilepfei, 
“craint d’avoir quelques accès de cette 
maladie pendant le cours dela faliva- 
tion, ‘il Saut avant tout qu’il aicfoin 
wde fe procurér ‘un garde intelligent, & 
uque:celui-ci foit toujours .à fes côtés. 
WLe fecours que ce garde peut donner 
bau malade eft de veiller ‘pendant lac- 
kcès, à ce que la langue qui eft déja 
gonflée & prête à déborder les dents, 
Wine foit bieflée ou coupée dans les con- 
Wwvuülfions de Ja mâchoire intérieure. À 
Mcet effet, il lui mettra entre les deux 
Wmächoires, fur les dents molaires!, 
vde:petits coins de bois tendre où de 
liege, pour les tenir toujours.élôignées 
June de l’autre. Si le paroxyfme, eft 
“long & qu’il y ait lieu de craindre 
“qu’il ne fe termine en apoplexie, le 
malade fe fera faigner au pied, une 
ou deux fois felon fes forces; & après 
‘avoir pris le lendemain un ou deux 
“grains d’émétique pour débarrafler 


1 


remedes anti-épileptiques, comme de 
“a potion n© , 31, dont il prendra de 
“temps entemps une cuillerée dans la 


Pcftomac, il fe. mettra à l’ufage des 


J. Accès 


 d’épileplie, 


YI. Hypo- 
æhondriacif- 
AN e » 


aso - L'Art de fe traiter foi-même 
journée; de l’opiate n © . 50, dont il 
prendra Ja groffeur d’une noifette, le 
matin & le foir; & enfin, d’une tifan- 
ne faite avec les feuilles d’orangers,. 
n0, 14. | +160 
Les hypochondriaques-ou vaporeux', 
auront grand foin de ñe point fe laiffer 
aller aux incommodités différentes du 


traitement, ni à l’ennui que caufe fa 


‘Jongueur: rien n'étant plus contraire! 


111. Menf- 


tiues, 


cours, & letraitement à fa fin. Il peut 


_ périodique ait été dérangé par l’action 


à ce traitement que le chagrin, ou. 
les différentes affections de lame, Qu'ils. 
ne fé forment aucune chimére ; mais! 
que leur efprit, toujours prêt à s’allar-| 
mer, fe tienne dans Pafliette la plus. 
tranquille. Que pour fe diftraire, ils: 
cherchent tous les amufemens dont 
on peut faire ufage dans un pareil cours 
deremtdes. | 
Nous avons bien recommandé que 
les femmes priffent:leur temps de ma- 
nicre que leurs regles ne viennent que 
Jorfque la falivation eft fur fon de- 


arriver néanmoins quelquefois qu'el- 
les furviennent pendant que la faliva- 
tion eftà fon degré, foit que cc flux 


du mercure, foit que la falivation ait 
été un peu trop lente à fe manifefter, 
| foil 
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foit enfin que la malade foit naturel- 


lement toujours en avance de quelques 


jours. Dans ce temps, il arrive ordinai- 


rerment que la falivation baiffe , & que 
les reples coulent en revanche un peu 


plus abondamment que de coutume. 
Il faut bien fe donner de garde alors . 


de poufler Îa fälivation : il faut laif- 
fer aller les chofes felon la volonté 
de la nature. On aura foin feulement 
de prendre des bouillons un peu plus 


forts, dans lefquets on pourra pañler 


un peu de ris, ou délayer un jaune. 
d'œuf, Si elles coulent crop violem- 


ment & qu’on ait lieu de craindre 
quelque perte, alors la malade fe met- 
tra à l’ufage d’une cifanne faite avec 


la racine de grande confoude & les 
oranges vertes, n° .18; & feconduira 
_à-peu-près felon ce que nous avons dit 
, à PArticle du crachement de fang. 


H peut arriver qu’une femme en- 


 ccinte & dans fes derniers mois, avor- 


“ te pendant le cours du traitement par 


friction. Dans ces circonftances, la 


RS 


« malade contiendra autant qu'il lui fera 
“pollible, dans les juftes bornes l’action 
du mercure, felon les préccptes que 


“nous avons donnés. Lorfqu’elle fen- 
“ira les douleurs, & que l'écoulement 


tement 


> 
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des eaux la rendra certaine de la fot-- 
tie imminente de l'enfant , elle fe fera : 
accoucher, & fera fur le “champ bap- 
tifer l’enfant s’il eft encore vivant, 


Ernfuite ‘elle fe gouvernera comme 


toute femme doit le faire dans ces. 
circonftances. Si les lochies. viennent : 


bien, elle Jaillera tout. à la nature :. 


& lorfqu’ elles feront fur leur fin, élle 
continuera le traitement, ayant foin. 
de le modérer , & de le continuer plus 


long-temps. Si les ja TAnges fe déran- 


gent de jeur cours, elle agira comme 
fi elle n’eûit point commencé le traite 
ment meércuriel , & emploiera lés re- 
medes prefcrits en pareil cas ; comme 
les lavemens , les faignées, be reme- 
des emmeénagogues , °les purgations 
&c. Au refte, il ef néceffaire que la 
mere novrrifle alors elle-même fon. 
enfant : premiérement , afin que fi l'en 


. fant ‘cft infecté, il puifle être guéri 


Ÿ Malades 
chezlef quels 
la falivation 


par les rémedes que prend la mere. 
ellé-même ; & fecondement, parce qu’il. 
feroit très- mprudent de le, donner À 
qüelque nourrice, fon état étant tou. 
jours très- “incertain, quand bien mé-. 
me il n’auroit aucun-fymptôme décidé. : 

Quelles précautions que l’on prenne . 
PéRAAR le FCQRE période du traite-. 
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ment par frictions & falivation, il y 
a certains, malades chez lefquels le: 
flux de bouche ne peut fe manifefter 
par aucun figne. Îl feroit dangereux 
alors de vouloir forcer cette évacua- 
tion. Le malade fe contentera en ce 


cas , après lescinq premieres frictions , 


d’attendre quatre ou cinq jours. Pen- 
dant ce temps , il fe nourrira avec un 
grand régime , fe tiendra chaudement, 
& boira abondamment de la tifanne. 
Au bout de ces cinq jours, fi rien ne 


-paroît, il recommencera à fe faire en- 


core cinq friétions pendant les neuf 
jours fuivans, ayant toujours foin de 
veiller à fa bouche, afin de pouvoir 
arrêter le cours des frictions, fi la fa- 


livation menace de paroître; parce que: 


fans toutes ces attentions, elle pour 


MURS de ds mnt AE 


roit aller avec plus de violence qu’il 


ne faut. Cependant, il fera ufage tous 


les jours de lavemens, & fi la faliva- 
tion vient à s'établir, il fe conduira 
felon les regles que nous avons prefcri- 
tes en un autre endroit. Si au con- 
traire la falivation ne paroît point au 
bout d’une dixaine de jours, Îe mala- 
de Otera fes linges, s’effuiera & fe net- 
toiera la peau, prendra peu-à-peu une 
nourriture plus forte, & enfin repren- 


Hi 


= 


nepeut fe 
manñifefter. 


VI. Œdé- 


metie. des 
jambes. 
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dra fon genre de vie accoutumé. Nous 
avons déia remarqué aflez de fois que 
la falivation n'étoit point effentielle à 
la cure de la vérole. C’eft pourquoi 
ceux quiferont dans le cas dont nous 
venons de parler, ne doivent point 
douter de leur guérifon, quoiqu’ils 
n’aient point falivé, Si cependant quel- 
ques raifons plaufibles leur donnoient 
lieu de craindre de n’être pas g uéris » 
ils pourroient avoir recours à une au- 
tre méthode. 

L’attencion que doivent avoir les 
malades dans le cours de la falivation, 
de fe tenir debout le plus long-temps 
qu'il leur fera pofiible, ou pour mieux 
dire , de fe coucher le moins qu’ils 
pourront, donne ordinairement lieu à 
un accident prefqu'inféparabie de cette 
méthode. Cet accident eft l’enflure des 
jambes, à laquelle les malades font 
fujets en pareille circonftance. Pour y 
obvier, ils auront foin, pendant le 
traitement , & larfqu’ils feront levés, 
d'avoir toujours un tabouret fous leurs 

jambes. Mais, au reftc, cet accident 
hd l’une très-petite conféquence : & 
le craitement fini, il fe guérit bien- 
tot naturcllement, ou cede à quel- 
ques purgations. 
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È LS ne 
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Parallele des différentes méthodes dont 
nous ayons parlé, ou Kegles fe- 
lon lefquelles un malade doit fe 

décider pour l’une préférablement à 
l’autre. MA ant 

N ne peut s’empêchér d’avouer 
qu’il eft très-difiicile de faire un 
parallele des différentes méthodes pro- 


pres à guérir la vérole univerfelle , 


qui foit abfolument exact & capable 
de déterminer le choix des pérfonnes 
attaquées de cette maladie; puifque 


s’il eft conftant, d’un côté, qu’elles 


peuvent toutes très-bien guérir cette 
maladie, il n’eft pas moins prouvé, 
d’une autre part, qu’elles font toutes 
fujettes à manquer aufli dans de cer- 
taines circonftances , fans qu’on ait pu 


encore jufqu’à préfent être abfolumenc 


sûr des caufes qui s’oppofent alors à 
léur efficacité, ou des raifons qui font 
que l’une guérit, ce que l’autre n’a pu 
faire, & cede enfuite dans un autre 
Cas à une troifiéme qui elle-même n’eft 
pas plus univerfelle, 

| at FIN 


Difficulté 
d'établir le 


- parallele 


exact des 
différentes 
méthodes 
employées 
au traite- 
ment de la 
vérole. 
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Quoi qu’il en foit de cette diflicul- 
té, nous efpérons néanmoins appro*. 
cher. en. ce point de Jda- vérité ,-plus 
près qu'aucun de ceux qui nous ont 
dévancés, & ftatuer quelques regles 


-felon lefquelles les malades puiflent 


Divifon de 
la vérole en 
récente, 
confirmée & 
invécéréc. 


fe décider en faveur de quelqu’une 
de ces méthodes, à l’aide de difierens 


principes que nous avons pofés en dif- 


férens endroits de cet ouvrage, & qu’il 
eft indifpenfable de récapituler ici en 
peu de mots. UE LR 

Premiérement, on ne doit point per= 
dre de vue que nous avons démontré 
qu’il falloit que ce fût dans le fluide 
nerveux® que fe trouvât le fiege de la 
vérole. Or, on ne peut nier que lorf= 
que ce fluide eft une fois vicié, il 
ne doive s’enfuivre des fymptômes fans 
nombre, tous ou propres à la vérole, 
ou communs à cette maladie & à toute 
autre. Ces fymptômes font des inflam- 
mations, des tumeurs de différens gen- 
res, des ulceres de diflérentes efpeces, 
des caries, &c. 1h 8 

À raifon de ce principe, qui eft 
le fondement de la conduite que l’on 
doit tenir dans tout ce qui regarde les 
maladies vénériennes, on peut divifer 


Li + 
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la vérole en vérole récente , vérole 
. confirmée, & vérole invétérée. | 
Dans ja vérole récente, il ny. a 
encore que le fluide nerveux qui foit 
vicié ; auili les fonctions ne feront que 
légérement viciées , & feulement à-peu- 
près de la même maniere qu’elles le 
font, lorfque le même fluide fe trouve 
attaqué par des. miafines putrides & pef- 
tilentiels qui, flottent dans lair, & 
qui font les caufes originelles des ma- 
ladies épidémiques. Les. fymptômes de 
Ja véroléen cet état peuvent être re- 
gardés comme aigus, non pas à, rai- 
fon deleur terminaifon, quines’ opere 
pas tout-à-fait par. une voic critique, 
£omme dans les.autres maladies aj- 
‘gues ; mais à raifon de leur apparition 
fobite, & de la maniere prompte dont 
ils cedent aux remedes. À ce depré 
de vérole, on n’obferve guere que des 
bubens , des puftules, &c. 
 Lorfque la vérole eft à fon fecond 
degré, ou confirmée, non- - feulement 
lefluide nerveux ft vicié, maismême 
les autres liqueurs du corps humain 
font dégénérées. C’eft alors que l’on 
‘remarque beaucoup de fymptômes qui 
font communs, à, d’autres maladies , 
caufées | par une dégénération dans les 
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indications 
à fuivre 
#elon les dif- 
férens de- 
grés de la 
mérele, 


fluides , rélative à celle qui exifte dans 
la vérole. Ces fymptômes font, outre 
les précédens qui peuvent toujours. 
avoir lieu, des obftructions dans le 
fyftême glanduleux , différentes mala- 


dies des tefticules, des douleurs dans 
Jes membres à l’endroit où s’inferent 


les tendons des gros mufcles , des dar- 
tres & autres maladies de la peau, des 
inflammations dans différens organes, 
enfin des ulderes de ces mêmes par- 
2 Tes À Éy Var « 
Dans la vérole invétérée, non-feu- 
lement le fluide nerveux eft infecté , 
non - feulement les humeurs à caufe 
de ce vice font dégénérées, mais en- 
œore cette dégénération eft à un tel 
point, que les parties folides en font 
attaquées, que les fonctions effentiel- 
les en font troublées. À ce degré, ou- 
tre les fymptômes communs aux deux 
précédens , on remarque des exoftofes, 
des ankylofes, des caries , des tumeurs 
& des ulceres carcinomateux, des phthy- 
fies, &c. ÿ | 
Secondement , on doit s’appercevoir 
que pour guérir la vérole, felon fes 
différens degrés, il faut aufli fe conduire 
différemment. | CRETE 
Lorfqu’elle fera à fon premier de- 


dans les Maladies Vénériennes. 15y 
gré, on la guérira aifément en détrui- 
fant les miafmes qui infectent le fluide 
nerveux, ou en les chaffant hors de 
la machine. 
À fon fecond degré, il ne s’agira 
pas feulement de détruire les miafmes 
” véroliques ou de les chaffer hors du 
corps , 1l faudra encore remédier à la 
dégénération qui peut exifter dans 4 
toutes les humeurs, & qui quelque- 
fois peut bien naturellement fe guérir 
fans aucun remède; mais qui dans 
d’autres circonftances peut bien auf 
fubfifter & caufer des fymptômes 
ficheux. | Far 
Enfin, à fon troifiéme degré, non- 
 feulement il faut détruire ou chafer 
hors du corps les miafmes véroli- 
ques; non-feulement, il faut corriger 
la maffe des humeurs, mais encore il 
faut remédier aux vices locaux que 
cette dégénération a occafionnés. 
…Troifiémement, les moyens, pro- Parallete 
pres à remplir, ces indications , {ont par le mer- 
comme nous l’avons dit en parlant des. 5 K de 
différentes manieres de traiter la vé- remedes ti- 
vrole, de deux efpeccs,, ou mercuriels , "5 le 
ou tirés de la claffe des végétaux. | végéraux. 
n Le mercure a cet ayantage fur les 
rémedes tirés de la €lafle des vegé-, 


Hay. 
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Le mercure taux , qu'il détruit par une vertu fpe- 
dévnit les cifique qui réfide dans fes molécules 
soliques. les plus fubtiles, les miafimes véroliques, 
pendant que par fes molécules plus grofs 
fieres, il contribue à la dépuration des 
fluides, enles atténuant, les brifant, & 
en procurant une fecrétion plus abon- 
dante , &c. en À 
Tesremedes Les remedes, au contraire , tirés 
catedesvé. de la claffe des végétaux, ne paroif- 
géeuxne font guérir la vérole, qu'autant qu’ils 
point les peuvent chafler hors du corps les miaf- 
mifmes, mes véroliques. Encore comment 
chafenthors chaflent-ils ces miafmes ? Ce n’eft pas 
eu corps. +} . ; 
par une vertu fpécitique; ce n eft pas 
par une efpece de difcernement qui 
leur faffe choifir les miafmes pour les 
chafler, mais feulement parce qu’ils 
évacuent généralement, ou toûtes ; 
ou quelques humeurs. Il eft aifé à 
concevoir qu’en évacuant chaque jour 
une quantité de liquide infecté de quel- 
. ques miafmes, on diminue journel- 
‘+ Jenfent la quantité des miafmes qui 
font dans le corps: tant qu’à la fin, 
à force d’évacuer de certaines quanti- 
tés de ce liquide , il doit venir un temps 
où ce qui en refte dans le corps, ne 
doit contenir que très-peu ou point du 
tout de ces miafmes: à-peu-près de 
même que par des faignées répétées, 
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on vient à bout d’évacuer tout à fait 
la partie rouge du fang , de maniere qué 
fi cette partie rougé Contient quelques 
germes de maladies ; lorfqu’on l’auroic. 
évacuée entiérement, à l’aide de ces 
faignées, on feroit bien sûr que la ma- 
ladie qu’occafonnoient ces germes , 
doit être détruite. Les fudorifiques , 
en excitant des fueurs profufes, doi- 
vent enlever du corps, toutes lésfois 
qu’ils opérent , une quantité prodi- 
gieufe d’efprits animaux, qui étant 
_ plus fubtils que les autres humeurs, 
doivent auf s'échapper avec beaucoup 
plus de facilité, & en plus grande 
quantité. Dans le traitement de la vé- 
 role’parles füudorifiques, où répete. pen- 
dant plufiéurs jours cette évacuation ; 
aufli, au bout d’un certain temps, la 
mafle totale du fluide animal doit-elle. 
être renouvellée ; & conféquémment. 
“elle’ne doit plus contenir aucuns miaf- 
mes véroliques. La cure de 1a vérole: 
‘par ces remedcs eft fi bien fondée fur: 
"ce principe, &'nôn point fur une vet- 
tu fpécifique des bois, que la fquine: 
\ a été fubftituée au gayac avec un pa- 
» reil fuctès; la falfepareille à la fquine 
davéc ‘un Égallavantape : le fafafras à 
la-ffparlles dux bois des Indes, 
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enfin, les plantes fudorifiques de no- 
tre pays, & même aux plantes fudo- 
rifiques , d’autres remedes de pareille 
vertu tirés de la clafle des minéraux, 
comme l’antimoine ,. ou de la clafle des 
animaux, comme différentes prépara- 
tions de vipere, &c. C’eft de la même 
maniere qu’opérent aufli les tifannes 
purgatives dans cette maladies & fi ce : 
que M. Kalm. rapporte eft une fois 
bien conftaté , il n’y a nul doute que 
par l’ufage répété des purgatifs, quels 
qu'ils foient, on ne puifle aufli parve- 
nir à guérir la vérole. La cure de cet- 
te maladie par les pillules mercurielles, 
paroît même être une preuve de ce 
que nous avançons ; puifqu'il eft difi- 
cile de croire qu’elles puiflent agir à 
raifon du mercure qui entre dans leur : 
compoñition, & qui ne doit faire que | 
paffer dans le canal inteftinal, fans pé- 
nétrer dans les voies laétées. Nous 
pouvons auffi apporter en faveur de ce 
que nous avançons, les fuccès, rares 
‘à la vérité, de la teinture de coloquin- 
te, dont nous parlerons à la fin de cet 
ouvrage. a | 
Par la même raïfon que les reme-. 
des fudorifiques ou purgatifs , tirés 
_ de la claffe des végétaux, chafient hors, 


D. 


| 
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du corps les miafmes véroliques, en 
évacuant avec eux ic fluide animal 


qu'ils infectoient, & en procurant le 


renouvellement de ce même fluide; 
. ces remedes en chaffant hors du corps 
| une certaine quantité de toutes les 
autres humeurs conjointement avec 
le fluide nerveux, peuvent aufli par-là 
remédier à la dégénération des fluides , 
qui exifte dans le fecond & troifiéme 
degré de la vérole. | | 
Par tout ce que nous venons de 
dire, il nous paroît aifé d'inftituer un 
parallele exact & clair entre le traite- 
“ment de la vérole par les remedes mer- 
curiels, & celui par les remedes tirés 
dela clafle des végétaux. Deux chofes 
fe préfentent d’abord à être confidérées 
dans la vérole ; fa caufe premiere, qui 
eft la préfence des miafmes véroliques 
= dans le fluide nerveux ; & les fuites de 
de cette caufe, qui font différentes dé- 
générations dans les humeurs de notre 
corps, occafionnées toujours par l'exif- 
tence continuée des miafmes dans le 
fluide nerveux. Cela pofé, quant à la 
caufe de la vérole, qui eft la préfence des 
.miafmes , le mercure la détruit par une 
vertu fpécifique ; les remedes tirés de 
la claffe des végétaux, en procurent la 


Comparai= 
fon de ces 
deux traites 
ens, 


+ 
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fortie hors ducorps. Et'quant aux dif- 
férentes : dégénérations : des humeurs 
dépendantes de la premiere. caufe je 
mercure peut: y remédierén atténuant 
les humeurs ,'en les brifant ; en les. 
rendant plus propres à être : filtrées’, 
en augmentant même leur fecrétion 
dans les glandes ; les remedes tirés de 
la clafle des végétaux peuvent y porter 
remede, en en procurañt l'évacuatioti,. 
par des fueurs, s’ils font fudorifiques, 

par les folles, S'ils font purgatifsi Le 
mercure détruifant-les miafmes véroli- 
ques par une vertu frécifique, il'eft 
conftant qu’il doit! guérir la caufe de: 
la vérole; sil’ eft bien adminiftré ; les. 
remedes végétaux ne faifant que pro- 
‘curer!la fortie de ces miafmes, ils ne 
‘pourront procurer une cure radicale 
qu’autant que par leur ufage continué: 
—long-temps ,'toute la mafle du fluide 
“infecté aura été rénouvellée ; ce qui 
ft moins sûr. Pour ce qui regarde lés 
“éflets de cette caufe premiere fur les 
“humeürs , le méréure diflolvant le fang: 
de plus en plus par fes parties groflie- 
Tes, remédiéra aux fymptômes caufés: 
par un trop grand épaifillement dés 
humeurs : les remedes végétaux aü cori- 
traire déffichant le fang, c’eft-à-dire. 
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‘le dépouillant toujours de plus en plus : 


de fon humidité, guériront les’ fymp- 
tômes caulés par une trop grande dif- 


folution , ou par une abondance de fé- 


rofités. Ces deux remiedes pourront 


donc guérir évalement les fymptômes | 


fécondaires, mais feulement dans des 


as particuliers, & non pas générale- 
ment. Les fuccès du mercure, quant 
à la caufe de la vérole, feront donc 
plus conftans que ceux des remédés 
végétaux ; les fuccès des remcdes mer- 
curiels & des végétaux, quant aux 
fymptômes fecondaires, feront égale- 
ment incertains, & dépendront unique: 
ment des circonftancés dans lefquelles 
on ies emploiéra °° * ‘ 
Voilà. en peu de mois le parallele 
qu’on peut établir entre les remedes 
mercuriels & ceux tirés de la clafle des 
végétaux, d’où il paroit qu’on peut 


Lestraiteh< 
mens mer 
curiels font 
préférables, 


l 


conclure, que dans le premier degré 


de la vérole &' fouvent dans le fecond, 


les remedes mercuriels feuls doivent 
‘opérer la curé s’ils font bien adminif- 


trés, & doivént être préférés aux res 
medes végétaux : & que dans le fe- 
cond & le troifiéme , il fera néceflaire 


Cependant 


de -combinér enfemble les remedes anelancinis 


L 


“ 


es remedes 


 mercuriels avec les végétaux, OÙ GE tirés de le 
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clac desré faire. fuccéder ces derniers aux pre- 
.. dti miers, dans l'intention de combattre 
lorfguonles srement la caufe avec les. remedes 
éra marcher ; ‘ , 
de pairavee Mercuriels, & quelquefois les fymptô- 
ste mes fecondaires avec les végétaux. En 
qu'on aura UN mot, nous devons, ajouter, qu’on 
pores peut bien ne pas toujours avoir befoin 
des remedes tirés de la clafle des vé- 
gétaux ; mais qu’il nous paroît qu’on 
pe peut jamais dans aucun degré .de 
la vérole fe pafler, au moins pour le 
commencement de la cure, des reme- 
des mercuriels, d'autant plus qu’il doit 
fembler beaucoup plus sûr & plus fa- 
cile de détruire tout-à-fait lès miafmes 
véroliques , que de les chaffer abfolu- 
ment hors du corps, fans quil en refte 
äucun. 
Ce n’eft pas afez d'avoir établi un. 
parallele entre les. remedes mercuriels. 
& ceux tirés de la claffe des végétaux: 
il faut maintenant que nous compa- 
rions enfemble les différens traitemens 
par le mercure, afin de voir ceux aux 
uels le malade pourra donner Ja pré. 
fine Ces traitemens , comme nous 
l’avons dit, font de deux fortes : dans. 
les premiers , On fait ufage du mercu- 
re à l’extérieur ; dans les feconds, on 
Je prend intérieurement. Nous en avons. 


dans les Maladies Wénériennes. 16% 


compté deux de la premiere efpece, & 


cing.de la feconde ; nous allons faire 
le parallele des deux premiers ; enfuite 
nous, ferons celui des cinq feconds ; 
&,enfin, nous finirons par comparer 
enfemble ceux auxquels, dans chaque 
elafe, nous aurons donné le premier 
lieu. sbrsg” | 
. Comme les friétions données jaf: 
qu’à, ce qu’elles excitent le flux dé bou: 
che, jou adminiftrées par extinction, 
opérent toujours à-peu-près dela mé- 
me maniere, tant fur les miafmes vé. 
roliques, que fur toutes les humeurs 
du corps, fice n’eft que l’action des 
premieres étant plus précipitée , eft 
par-là plus violentes on ne peut les 
eftimer raifonnablement qu’en faifant 
attention, 1°. Aux préparations que 
demandent chacun de ces traitemens; 
2 © . Aux obftacles qui empêchent d’en 
faire ufage dans certaines occafons. 
3°. À la gêne à laquelle ils affujettif 
fent. 4°. Aux accidens qui peuvent 
furvenir pendant leur cours, &c. Or, 
fuivant cette échelle, qui ne voit du 
premier coup-d’œil de combien le trai- 
tement par extinction l’emporte fut 
celui par falivation? Dansice dernier 
on ne peut fe pafler d’une préparations 


x'arallele 
du traite- 
ment par 
frictions & 
falivarion, 
& de celui 

ar frictions 

extinctio®e 
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_ & d’une :préparation bien‘fuivie & ré 
gulicre, parce que le mercufe doit ex- 
citer dans la machine les plus grands 
troubles: dans le: prémiér , au contrai: 
re, dans un befoin, on peut ‘abréget 
de’beaucoup la préparation, & s’en te: 
nir, feulement: à: quelques faignées & 
quelques purgations, parce que c’eft 
d’une maniere douce que le fpécifique 
- doit détruite les miafmés & dépurér les 
_. humeurs, & que l’on äoit fuppléer à 


,# la force des friétions ; par leur quan 


tité. Il ny aque des perfonnes qui 
d’ailleurs fe:portent bien, & font d’ui 
ne aflez bonne ‘conftitution -qui puif: 
{ent s’expofer;au traitement par'fali 
vations celuispar:extinétion étant très- 
doux, n'exclut que ‘très-peu' de ‘per 
fonnes, & peut-être même aucune. À 
quels accidens ne peuveñt‘point être 
fujets ceux qui ont le flux de bouche, 
tant pendant le temps que dure cette 
évacuation, que lorfqu’elle eft fur fon 
déclin, & auxquels s'il n’eft pas diff. 
cile de remédier, du moins n’eft il 
pas aifé de prévoir? Par extinction, les 
malades n’ont à craindre aucuns de ces 
accidens s’ils fe conduifent ‘bien ; & 
encore fi quelqu’erreur dans le régimé 
en fait éclore quelques-uns, il eft rare 
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qu'ils foient jamais de la violence de 
ceux qui {ont prefqu’inféparables de la 
flivation. Le traitement par extinétion 
eft à la vérité deux ou trois fois plus 
long que celui par falivation; mais auf- 
fi dans ce dernier que de gênes pour 
les malades quant à la nourriture, qui 
ne doit confifter qu’en bouillons ; que 
de: peines quant à leur fommeil ; qui 
me doit jaméis être continu ; que de 
tort quant à leurs affaires, qui pen- 
dant une vingtaine de’ jours doivent 
être abfolument interrompues ! Le ma- 
Jade qui fe traite par extinction, ne 


On done 
la préférene 
ce à celui 
par frictions. 
Êt extine 
tions 


peut pas , il eft vrai, fe livrer aux plai- 


firs de.la bouche; mais fon régime eft 
fufifant pour le foutenir, fon fommeil 
 n’eft point dérangé, fes affaires ne fout- 
frent point, fi elles font internes , ni 
mème quand elles féroient externes, 


pourvu que le temps foit favorable 


Nous -donnerons donc la préférence 
au traitement par extinction , non 
pas qu'il guérille mieux, mais parce 
qu’il eft accompagné de circonftances 
beaucoup plus favorables pour le ma- 
jade, | ds 
L< Les moyens que nous venons d’em- 
“ployeriipour juger le'‘traitement par 
falivation & par: extinction, ne peu- 


170 L'Art de fe traiter foi-même 

vent avoir lieu pour établir un paral- 
lele exact entre les traitemens dans 
lefquels on fait un ufage intérieur du 


‘Anercure: ces traitemens étant tout 


Parallele 
ds différens 
traitemens 
mercuriels , 
par lefquels 
on fait ufage 
de ce miné- 
ral à l'inté. 
Tieur, 


aulli faciles ,aufi peu génans, & n’étant 
guere plus, fujets à des accidens les uns 
que les autres, Mais font-ils tous auf 
généralement propres à guérir? C’eft 
fur ce point que nous allons les ex2- 
mIiner, y nn: 17 

Nous avons dit d’abord que le mer- 
cure pouvoit fe prendre intérieurement 
pour. la cure de la vérole, ou fous 
fa forme naturelle, mais dans un grand 
état de divifion, ou combiné avec des 
acides ,. & fous la forme de fel. Nous 
ne,doutons pas que le’ mercure pris 
intérieurement, fous fa forme naturel- 
le, .& dans un grand état de divi- 


on, ne puifle guérir la vérole, puif 


que pris en frictions , il ne guérit pas 
autrement : mais nous penfons qu’il 
faut que ce foit dans des circonftan- 
ces. bien favorables. Lorfqu’on admi- 
niftre Je mercure extérieurement fous 
la forme de friétions, on eft bien sûr 


“que fes molécules font repompées däns 


l’intérieur du corps, & fe mélent de 
cette façon avec la mafle des humeurs: 
mais a-t-0n la même certitude lorfqu’on 
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le prend intérieurement , divifé & fou- 
tenu dans une liqueur au moyen d’une 
fübftance gommeufe, ou mêlé avec des 
purgatifs fous la forme de pillules 2 
Quant à cette derniere maniere de le 
prendre, n’y a-t-il pas lieu de croire 
que dañs ce traitement il n’entré au- 
cune molécule de mercure dans la 
mañe des humeurs; puifque ce n’eft 
pas lorfque toutes les’ bouches des 
vaifleaux lactés font crifpées , & toutes 
les glandes inteftinales irritées & expri- 
mées par l’action des purgatifs , qu’on 
doit préfumer que le mercure puille 
pénétrer par les voies 2limentaires dans 
Ja mañfe du fang & des humeurs? D’ail- 
leurs, que la quantité de mercure que 
Von prend de cette maniere eit petite! 
& dans une quantité fi petite de mer-! 
cure , qu’il doit y avoir peu de fes par-" 
ucules fübtiles ! 11 faut avouer qu'il 
n’en feroit pas de même du mercure 
gommeux ,fil’on n’étoit pas en droit 
de douter , avec le plus grand nombre 
des Médecins, fi les molécules du mer- 
cure , qui nagent dans la liqueur gom- 
meufe, ne doivent pas fe raffembler 
dans leftomac fous la forme de mer- 
“Cure coulant,: & ainfi être vuidées, 
routes fans exception, par les felles, 
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fans entrer aucunement dans les voies! 
de. la circulation. | mad | 
Tous ces doutes, que l’on peut éle=. 
ver. fur la validité des traicemens par 
l’ufage. intérieur du mercure fous fa 
forme naturelle, indiquent aflez qu'ils: 
ne doivent tenir un degré que bien 1n- 
férieur à ceux par lefquels on fait ufa-, 
ge des fels mercuriels ; remedes entre 
lefquels il y a encore bien des diffé- 
rences à obferver, &.qui ne peuvent 
être évaluées juftement. qu’en recou- 
rant à l'intention dans laquelle on les: 
emploie, & à la maniere dont ils y 


: 
‘1 
4 


répondent. - 

. Les premieres idées de ceux quiem- 
ployerent le mercure à la guérifon des 
maladies. vénériennes ,, &. qui virent! 
fes fuccès, furent fans doute de croire: 
que ce minéral avoit une vertu fpécis 
fique contre ces maux, &! qu'il n’agif- 
foit pas à raifon de la quantité qui 
étoit introduite dans Îles vaifeauxs 
mais à raifon d’une qualité occulte ré-, 
fidente dans fes particules les plus fub- 

_ tiles. Les accidens qui font réfultés de 
la quantité de mercure qu’on pouf- 
foit dans le corps, auront vraifemblable- 
ment fait defirer un moyen d’en faire: 
prendre beaucoup moins, ‘ou, pour 
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nieux, dire, de raflembler fous un 
etit : volumélbéaucoupi de’ fa vertu 
pécifique. C’éft,) fans doute, ce qui 
Ura-engagé à le faire prendre fous la 
orme de fels; & dès qu’on fe fera 
pperçu que de-cette maniere fes effets 


toïent aufhi-conftans, &fes incommo- 


lités -moindres, ‘onlen :aura conclu : 


que le moyen de guérir de la vérole, 
ifément. & fans incommodités, eft de 
ne prendre que les parties les plusfub- 
iles du mercure ; ‘& ‘de ne point füire 
afage des groflieres, Ces Taifonnemens 
auront conduit à éprouver le fublimé 


corrofif, cellé qui contient le plus de 


particules fubtiles du mercure, & le’ 
moins de groflieres ; & les fuccès au- 
ont couronné les conjectures. 

 :Deïtous les fels mercuriels, le fu- 
blimé :corrofif nous ‘paroît donc celui 
qui eft le plus accommodé à la cure’ 
de la vérole, contenant le plus de par- 
ticules fpécifiques, fous un moindre 
volume : viendront enfuite Ja panacée 
mercurielle, qui eft chargée de plus 


Le traites 
ment par le 
fublimé cor 
rolif cft pré 
férable a 
tous les ae 
tres. 


de particules groflieres que le fublimés 


le: mercure doux, qui contient encore 
plus dé particules groffiéres de mercure 
que la panacée; puis le calomel, les 
Giflérens précipités , les turbiths, &c. 
le fel ncigeux mercuriel de Keyfer , 


Tr: Art de fe traiter foi-même ! 
de tous fels qui guériflenc la vérole 
avec plus où moins de rifques de fa-t 
livation, felon qu'ils font chargés de 
plus ou moins de Las groieres} | 
de mercure. 

De tout ce qui précede on: doit en 
déduire que les traitemens de Ja vérolei 
par le mercure, font infiniment au-def=h 
fus des traitemens par les remedesi 
tirés de la claffe des végétaux ; que : 
ces derniers peuvent quelquefois êtres 
combinés avec. les premiers, avec fuc-! 
cès : qu’ils peuvent même feuls guérirs 
des véroles qui paroîtront avoir refftée 
au mercure, & que dans.ces  circonf=à 
tances ils completreront la guérifon:! 
mais qu’il cft très-dificile," pour ne! 
pas direimpoñible, qu ils puiffent feuls 
guérir.la vérole, fans que le malade. 
Y. Joigne quelques remedes mercuriels , 4 
ou ait fait précéder quelque traitementu 
par le mercure. On doit encore con} 
clure de ce que nous avons dit, que} 
de tous les traitemens par le mercure, : 

celui par fricbions, & extinction, &+ 
celui par le fublimé corroñf, font pér» 
ncralement parlant les deux à préférer. d 
Ce n’eft pas que pour cela nous don-# 
nions l’exclufion aux autres , que nous. 
regardons au contraire comme très-, 
utiles ;! ” 
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utiles, & même:nécefaires :dans- cer: 


tra par: quelques : reples générales & 


patticulieres que nous allons pofer:, &- 
qui. font plutôt fondées fur Ja prati-. 


que que fur, le raifonnement.:.: :! 
4 Regle:: Dans le premiér-degré de 
la vérolei,le: traitement par le fubli: 
mé-corrofif, nous paroît celui qui 
doit être préféré, comme étant 'auffi 
sûr que pas un, & le: moins incom- 
modeide: toûs., 191180 6h 232 IL 
-0 H-Regle: Dans le fecond degré de 
 da-vérole, on fe: fervira du traitement 
par de fublimé corrofif que l’on'com- 


binera avec celui par les udorifiques, 


Ou bien, on fuivra le traitement par 
frictions & extinétion. 1: 214 


Repler fe. 
Jon lefquel« 
les on pour« 
ra choifir 
quelque 
traitement ; 
préférable- 
ment à touf 
autre. 


IL Regle Danse troifiémeldegré | 


de la vérole.;:ficla, maladie: paroît at- 
taquer généralement toutela machine; 


on donnera la préférence au traite- 


ment par frictions & falivation; parce 
qu’alors ce ne pourra guere être qu’au 
-moyen,.de grands troubles excités dans 


Ja machine, qu’on pourra efpérer ve- 


-nir. à bout de détruire une maladie 
1fienracinée, 9° s 

1. IV. Regle: Dans des cas  déplorés 
-du troifiéme degré, fi néanmoins le 
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virus vérolique ne ‘paroît fixé & ena 
raciné que fur une partie peu efen- 
tiélle à la vie, on pourra fe fervir 
avec beaucoup de fuccès du traitement 
- par le fublimé corrofif, combiné avec 
celui par les fudorifiques. 

V. Regle. Dans des cas déplorés 
du troifiéme degré , où des vifceres ef- 
fentiels à la vie feront attaqués, com- 
me dans des phthyfies vénériennes où 
Je malade eft au dernier degré de foi- 
bleffe & de maigreur ,-n’y ayant pas 
moyen d’adminiftrer de remedes. vio- 
lens, on pourra fe fervir avec fuccès 
du traitement par le mercure gom- 
meux, en attendant que les forces du 
malade permettent d’en employer un 
plus efficace. 
0 VT Regle. Dans le cas où la gor- 
-ge fera affectée d’ulceres vénériens,, 
on n’emploiera point le traitement par 
frictions & falivation, mais on fe fer- 
“vira de celui par extinétion, ou par le 
Æublimé corrofif, 

: VIL Regle. Les malades quiauront 
quelques  raïfons de craindre ‘une 
grande quantité de particules grofñé- 
res de mercure, comme ceux quifont 
-fujets aux accès épileptiques, les fem- 
-mes enceintes & avancées, &c, préfé- 
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reront le traitement par les fels mercu- 
riels. DUT de à 

VII. Regle. Il paroît que lorfque 
Îe mercure n’aura pas détruit tout-à- 
fait tous les fymptômes venériens, les 
traitemens par les fudorifiques & prin- 
cipalement celui par la décoction de 
failfepareille, feront fort efficaces ; alors 
“on peut foupçonner que le mercure a 
‘bien détruit la caufe premiere, mais 

“qu'il n’a pu guérir les fymptômes fé- 
_ condaires, que peut-être même quel- 
quefois fes particules groffieres font ca- 
pables d’augmenter & d’irriter. 

En fermant ce Chapitre, nous ne 
pouvons nous empêcher de faire ob- 
. ferver que quand même on ne feroit 
pas tout-à-fait d'accord avec nous, fur 
les points de théorie à la faveur def- 
quels nous avons établi un parallele 
entre les différentes méthodes employées 
au traitement de la vérole, il n’en 
Æeroit pas moins vrai qu’il n’y a au- 
cune de ces méthodes qui puifle être 
regardée commeuniverfelle; mais qu’el- 
les doivent être mifes en ufage l’une 
préférablement à toute autre , felon les 
différentes conjonétures où fe trouve 
Je malade. Nous ne craignons pas d’é- 
tre contrédit fur cet article, par ceux 


Li. 
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qui font au fait du traitement des mg- 
ladies vénériénnés, De quels torts ne 
font donc pas coupables envers le, 1o- 
ciété, ceux qui les premiers ont. ima- 
giné de donner dans des. Hôpitaux, la 
conduite des vérolés qu’on y traite, à 
des Chirurgiens qui ne fe fervent. tou- 
jours que d’une feule & même métho- 
de, ou qui, quand ils en connoftroient 
autres, né pourroient diftinguer les 
occafions où il feroit néceflaire ou plus 
utile de les employer ? La cure des ma- 
ladies dépendantes d’un vice interne eft- 
elle du reflort du Chirurgien, ou du 
Médecin? Mais voyons ce qu’on a 
gagné en commettant aux Chirurgiens 
dans les Hôpitaux la cure des maladies 
qui ne font pas de leur reflort? Le 
voici. Comme ces Meflieurs ne favent 
guere employer que la méthode par 
friions & falivation, un tiers des ma- 
Jades qui pañent par ces grands reme- 
des, périt pendant le traitement : le 
fecond tiers fort de l'Hôpital fans être 
guéri radicalement, & n’étant que blan- 
chi, contribue à “entretenir la conta- 
gion : enfin du dernier tiers, il y a peut- 
être la plus grande partie qui entre, les 
mains d’un médécin éclairé auroit gué- 
ri par des traitémens plus çourts, plus 
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faciles, plus efficaces -& moins difpen- 
dieux... les imocvcrà ts LOT to 
 Tel-eft le: tableau fidele.des avantaz 
ges, que -PKtat; retire -des traitemens 
inititués.à. Bicêtre &. aux autres Hôpi- 
taux dans lefquels on admet des gens 
attaqués de. maladies vénériennes. 11 
eit à croire: que lorfqu’on aura trouvé 
le moyen de couper entiérement le 
cours des Maladies Epizooriques, & 
de mettre les beftiaux à l'abri de dif 
férentes maladies contagieufes , on por- 
tera enfin fes vues un peu plus loin, 
& qu’on penfera aux hommes. Une 
des premieres maladies dont on tâche. 
ra, fans doute alors, depurger l’hu- 
manité, fera la vérole, comme étant 
une. de:celles qui tend le: plus à. dé- 
grader l’efpece. Nous efpérons que dans. 
ces temps heureux on fondera des Ho 
pitaux, uniquement deftinés à la cure 
de ces maladies: que les malades qu’on. 
y recevra, feront dirigés par des mé- 
decins , que ces médecins feront impar- 
tiaux , & fe ferviront des différentes mé- 
thodes qu’ils varieront felon l’exigence 
des cas:que les brigues & les'intrigues 
w’auront pointde |part à leur éleétions 
maisique léchoix du miniftere éclairé 
tombera fur:ceux qui le mériteront le 

| | I ii 
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_plus:enfin, nous efpérons que pour-lors 
on profcrira entiérement les Charlatans, 
foi-difans poffeffeurs de fecrets anti-vé- 
nériens, comme étant une des caufes 
principales de la diffemination du vi- 
rus vérolique , par la fécurité dans la- 
quelle ils ont foin d'entretenir des ma- 
lades, que la plupart du temps ils ne 
font que blanchir. 


CHAPITRE IX. 


Des fignes qui’témoignent que le me- 

ladie eff guérie. | 

MOD les raifons que nous avons 
figues fee apportées plus haut, en traitant du 
barre  srognoftic de la vérole, pour faire voir 
h véole. combien cette maladie étoit fâcheufe, 
on doit fe reflouvenir que nous avons 
fait mention de celle-ci:qu’il arrivoit 
très-fouvent que la maladie parût gué- 
rie, pendant qu’elle n’étoit qu’aflou- 
pie ou feulement dégénérée. Cette rai- 
{on fondée fur des exemples malheu- 
reufement trop fréquens, fufit feule 
pour laifer à penfer de quelle difiiculté 
il eft de donner des fignes certains qui 
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indiquent fa guérifon radicale. En ef- 
et, comment pouvoir établir d’une 
façon certaine cette guérifon ? Souvenr 
la vérole eft guérie, quoiqu’il fubfifte 
encore quelques-uns des fymptômes 
qui entroient dans fon diagnoftic ; & 
d'autrefois, tous les fymptômes qui 
la caractérifoient difparoiffent, fans que 
la maladie foit guérie radicalement. 
Expliquons ces deux propoñitions, qui 
certainement du premier coup-d’œil 
pourront paroître captieufes à ceux qui 
ne font pas au fait des retours de la 
vérole. | 
Le fluide animal une fois vicié par 
les miafmes véroliques, tout le mon- 
de doit aifément comprendre, que tou- 
tes les humeurs doivent peu-à-peu dé- 
générer & prendre un caractere mor- 
bifique. Maïs ce caractere morbifique 
quoique caufé originairement par des 
miafmes véroliques, ou entretenu par 
Ja même caufe, fera-t-il toujours de 
Dature à céder aux remedes qui gué- 
riflent cette caufe? Ne peut-il pas, au 
contraire, quelquefois être de nature 
à être irrité ou augmenté par les anti- 
vénériens ? C’eft ce qui peut très bien 
arriver, & ce qui arrive en effet. À 
gaufe de l'infection du me mie , 

« £ 1V 


La canfe de 
la vérole ée 
tant guérie, 
quelques- 
uns des ef» 
fets qu’elle 
a produits, 
peuvent cu 
jours fubg£ 
Ces 


pd che 
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la lymphe dé tion de épaille, vifqueu- 
fe, une glande:s'empâtera , il'fe ma- 
nifeftera une tumeur; cette tumeur de- 
viendra fquitrheufe, & indolente, * & 
le fquirrhe ne! cédera plus:aux "anti 
vénériens, Il en fera::de: même! d’un 
ulcere vérolique qui avec le temps'de- 
viendra cancéreux. Ce fquirrhe, cet 
ulcere, peuvent fe-former dans des 
vifceres efféntiels àla-vic, comme dans 


- des parties de-moindre conféquence ; 


“Les fym- 
| Mmes peu- 
went fe difi- 
. per , quoi- 
Que la caufe 
fps ne 
8 ki sl pe gué- 


& alors dans le premier cas ; quoique 
le malade foit bien guéri de la véroz 
le , il n’en reftera pas moins attaqué de 
la poitrine, du foie, de l’eftomac, &c. 

D'un autre côté , ne peut-il pas fe 
faire que les traitemens anti-vénériens 
ne remédient qu'aux fymptômes fecôon< | 
daires,. c’eft-à- &ire, à la dégénération 
des humeurs, & laiffent fubfifter la 
caufe premiere ? Certainement cela eft 
très-poflible, file:malade ne fait pas 
choix du: traitement le plus approprié 
à fon état: & c’eft même ce qui arrive 
le plus fouvent , lorfqu'on emploïe des 
traitemens-par lefquels- on fait entrer 
dans le corps beaucoup de molécules 
groflieres dermercure & peu de fub- 
tiles. Les fymptômes fecondaires dif 
paroiffent:; mais larcaufe.prémiere n’é- 


wi 
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tant pas détruite, les liqueurs ne man: 
quent. pas par. la: fuite de dégénéreride 
* nouveau, & la maladie fe manifefte 
une feconde fois, par les mêmes ou 
par d’autres fymptômes. 15 2) 
On voit par-là qu'il n’eft guere pofz 
fible de ‘donner des regles exactes qui 
puillent tout-à-fait lever les doutes que 
les malades! pourroient avoir à: ce fu- 
jet, :C’eft peut-être même ce qui a fait 
croire: à: quelques médecins que cette 
maladie ne fe guérifloit jamais, mais 
qu’elle fe pallioit feulemenc; & que 
celui-là devoit pafler pour celui qui-la 
guérifloit, qui-la pallioit. le, mieux. 
Quoi qu'il en-Hoit de: cette idée, | Signes qui 
il ef cependant vrai de ‘dire, qu’un de 
malade" qui voit céder peu-à-peu, les pou 
.fymptômes. au traitement : qu'il em: de guérie 
ploie ; qui les voit enfin difparoître EE 
totalement , qui nonobftant cela con- ‘ * 
tinue encore le traitement pendant quel- 
ques jours pour aflurer fes fuccès, qui 
après ce traitement reprend fenfible- 
ment des forces de J’embonpoint, qui 
jouit d’une liberté entiere dans fes fonc- 
tions, qui nc communique aucun fymp- 
tôme , même équivoque , à la perfon- 
ne qui peut partager fon lit, qui pro- 
crée des enfans fains & vigoureux, fi 
RM 
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ce bien-être continue une ou plufieurs 
années, un tel homme, dis-je, doit 
fe croire aufli-bien guéri qu’il eft pof- 
.fible de Pêtre: #4 du 

Ce qu'il y a de fâcheux dans l’af- 
faire préfente, c’eft.que quoique l’on 
doive regarder comme vraie la propo- 
fition que nous venons d’avouer, on 
n’en peut point inférer que l’inverfe 
foit faufle : c’eft-à-dire , qu’il peut ar- 
river qu’il manque à l’état du malade, 
qui a fubi le traitément nécefaire, 
quelques-uns des points dont nous 
avons fait mention; & que malgré cela 
il foit guéri de la vérole, fans en crain- 
dre aucun retour. C’eft ce qu’on va 
voir par l’énumération que nous allons 
faire dans le Chapitre fuivant, des 
fymptômes qui fubfiftent quelquefois 
quoique la vérole foit bien guérie. 
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CHAPITRE x. 


“Des fymptômes qui peuvent fublifier, 
* quoique la vérole fait bien guérte. 


N Ous ferons deux claffes de ces Les RE 
fymptômes. La premiere fera de ceux iiftent apres 

- : ô la guérifon 
qui ont leur facine dans la mañle même Eee, 


-des humeurs, & qui conféquemment peuvent fe 
fe font fentir généralement dans toute Fe sde 
l’habitude du corps : la feconde com- fes, ceux 
prendra ceux qui fe bornent unique- Le 
-ment à quelque partie. On ne doit pas où cer qui 
s'attendre que nous nous étendions st 
beaucoup fur la nature & fur la cure 
de ces fymptômes, fur-tout de la pre- 
-miere divifion; parce que le virus vé- 
rolique une fois détruit, pour les gué- 
rir il faut avoir recours à des moyens 
quine font point du tout de notre fu- 
jet: quant à ceux du fecond ordre, 
lorfqu’ils auront rapport à quelques- 
runs des fymptômes vénériens locaux , 
dont novs .avons à traiter dans la fe- 
conde Partie de cet ouvrage, afin de 
ne point nous répéter ; NOUS y En» 
“verrons le lecteur. 
LNES 
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PREMIERE CLasse. 


Douleurs I. Les miaffnes véroliques infectent 
ne, le fluide neryeux;,il,n’y a donc, nul 
doute Que. toutes.lés autres humeurs 
ne doivent dégénérer , mais plus par- 
ticuliérement encore celles qui lui 
ont les plus analogues; ainf lxlym- 
phe fera une des premieres. qui prendra 
‘un Caractére. d’acrimoniess : decvifci- 
:‘dité qui ne peutique produireilentre 
autres fymptômes, des douleursterra- 
tiques, femblables aux douleurs rhu- 
matifmales & arthritiques. Lesremedes 
propres à la cure de la :caufe premiere 
de la vérole, ‘peuvent bien ne pas dé- 
truire ce fymptômefecondairer, & mé- 
“me le peu 'd’exercice que: l’on‘prend 
“pendant le cours ide quelques :traite- 
mens, joint auxboiflons aqueufes qui 
font relâchantes,produifentencoreune 
daxité dans les fibres ,'une atohie:, qui 
.ne peut que prêter de la:force à ces 
douleurs. Avufi voit-on que loin «de 

. diminuer , fouvent elles: augmentent 
par un fecond traitement. Quoiqu’el- 
les fubfiftent donc après le traitement, 
le malade ne doit pas moins s’en croire 
guéri ; & pour y remédier ; il fera ufg« 


# 


sans les Maladies Wenériènnes. 187 
:ge.de tout: 6e qui peut: adoucir la fym- 
phe, la renouveller;1& donner: ‘aux 
-Fibres-le-ton qui leur eft néceffaite. ; 
-0:1La;dieté blanche, fi le/malade: peut 
da: continuer pendant pluficurs mois s 
les bouillons altérans avec leveau , a 
“bourrache,; Jaschicorée fauvage , la 
sAcolopendre,/:&c;. les eaux minérales 
acidules, rempliflent la premiere indi- 
MEIOMSSYION JO à 0h BOMIIOY 
+1: On-remplira ;la: feconde par l’ufage 
-fes Légers diaphorétiquess 0 252 
infin!; r0n viendra à: bout’ de réta- 
-blirle ton des fibres, pardes frictions 
‘eches,, des embrocations. avec des 
ifemedes nervins, : des exercices un peu 
-Niokens, Églodirisot el sut 2 ovuoc. 
. :1S5b ces’ douleurs:proviennent d’ün. 
“Vice : fcorbutique ,: ce qu’on pourra 
-conjecturer files gencives font. livi- 
“dés, fanguinolentes, ou s’il paroît aux - 
Jämbes des taches noires ou jaunà- 
:tres ;ralors -ôn!emploiera les remiedes 
«Qui:convienhent dans cettè maladie: 
e9! On remarquera. que! les! douleurs 
. Yénériennes-qui-fé font -reffentir -dans 
Je premier ‘degré de la vérole qui fuc- 
-céde à unrchancre »  cedent 'ordinai- 


‘FALL. 


rément au traitement anti-vénérien, 


“pendant ‘que celles: qui: maifent:-à:Ja 


Paralyfie 
yvénérienne. 
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fuite d’une gonorrhée, font fouvent 
rebelles à ce traitement. 
Il. La paralyfie vénérienne peut re- 
connoître deux caufes; elle peut pro- 
venir de ce que les miafmes véroli- 
ques géneront la circulation du fluide 
nerveux, ou de ce que par la dégé- 
nération des liqueurs, il. fe fera fait un 
empâtement dans quelque glande, 
voifine d’un gros tronc nerveux; que 


-cet émpâtement aura pris le caractere 


d’un fquirrhe, & de ce qu’il comprime- 
race même tronc denerf. Dansle premier 
cas le traitement anti-vérolique bien ad- 
miniftré , fera ceffer la -paralyfie: mais 


dans le fecond, comme il n’a aucun 


pouvoir fur les fquirrhofités ,.la mala- 


‘die fubfiftera: dans le même état, 


Tremble- | 


mens véné- 
jiens. 


quoique la vérole. foit bien guérie. 
Alors , les feuls remedes dont le mala- 


-de pourra faire ufage avec quelqu’ef- 


pérance de fuccès, font ceux capables 


de fondre les fquirrhofités qui nui‘ent 


au cours libre des efprits animaux, 


-comme les bains, les douches , les 


embrocations avec les eaux thermales, 
favoneufes & fulfureufes. | 

IL. Il faudroitconnoîtremieux qu'on 
ne fait le méchanifme du mouvement 
animal, pour pouvoir espliquer ce 
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tremblement qui eit quelquefois caufé 
par le virus vérolique, & pour détail- 
ler les raifons par lefquelles il peut 
fubfifter , quoique cette mâladie {oit 
bien guérie. Au refte ce fymptôme 
tient de près à la paralyfie, & doit 
. fans doute céder aux mêmes remedes, 

IV. Il n’eft pas rare que la vérole 
foit combinée avec le fcorbut, foit 
que ‘cette maladie ait exifté avant la 
premiere , foit qu’elle n’en foit que la 
fuite, & un de fes fymptômes. En ce 
cas, les remedes mercuriels qu’on em- 
ploira pour fe traiter de la vérole, 
Join de guérir le virus fcorbutique, 
pourront peut-être même encore l’au- 
gmenter. La vérole guérie, le malade 
fera donc obligé de prendre des reme- 
des anti-fcorbutiques, pour détruire ce 
fecond vice. 11 feroit trop long de dé- 
tailler ici ce que le malade doit faire 
en pareilles circonftances: il agira com- 
me s’il n’eût Jamais été attaqué de la 
vérole, & prendra les avis d'un mé- 
decin éclairé. | 

V. Il feroit plus difficile de compren- 
dre pourquoi les fymptômes fcrophu- 
leux qui font combinés avec les véro- 
liques dans certains fujets, ne cedent 
pas aux remedes mercuriels, fi l’onne 


Scorbuw 


Ecrouelles 


_ Phthyfie ou . 


confomp- 
tion. 
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fçavoit pas que dans cette maladie la : 
tumeur des glandes approche debeau- : 
coup de la, fquirchofité , qui réfifte fou- 
vent.au mercure, Ainfi les malades qui 
font. dans ce cas, auront récours:auk 
_ remedes dont on. doit faire ufage:dans | 
cette maladie, remedesqui malheureu- | 
 fement répondentrarement aux. elpéran- 
ses quieu: sandonpmes sbaidriop iût | 
VI. Si les fymptômes:: écrouëllenx 
antécédens;on conféquens.de.la- vérole, 
{e font portés. fur : les poumons:, ce 
vifcere-eft alors farci: de‘tubercules qui 
sonduifent plutôt. ou plutard'lemmala- 
de, à la phchyfie ou c<onfomption ; 
maladie qui ayant réfifté. aux remedes 
anti-vénériens: doit -être combattue ‘par 
dautres armes, fouvent: Le rhin 
Pour un fi fort adverfaire. : | 


re Ha VII. H'eft commun de voir. des: mä- 
la peau,  Jades guéris dela vérole, & néanmoins 


toujours affectés de dartres, ‘plus ou 
moins vives, plus ou moins rongean- 
tes: Ce; fyniptôme dénote une grande 
âcreté dans les humeurs ; & demände 


| des:remedés adoüciffans. La diete blan- 


che; continuéé pendant quelques mois, 
eft le meilleur remede à faire en pareil 
cas; & file maladea lieu de-foupçonner 
quelque: levain véroliquesr: lex traites 


dansles Maladies Vénériètnes. fo? 
ment par le fublié:correfi£- Cepens 
dant: on’ pourra faire ufage à l'exté- 
rieur ‘du’ cerat ° de’ Türñet ; n 0’, 


dela pommadél! n°. > Oo ‘ou’! Va 2 4 


net la partie ifedtée avec l’eau de chaux, 
n°, 25: Et afin d’'émpéchér lamatiére 


morbifique de!fé porter fur quelques | 


vifceres , le maladé fe fera ouvrir ‘un 
cautere. “Dés rhagades des mains font 
à- -peu-près dans le même cas. 

VIIL De vieux ulceres vénériens ré 
fiftent encore: fort fouventiaux traite- 
mens les mieux fuivis. {ls font plus in- 
commodes que dangeréüx / puifqu'ils 
peuvent faire l'office de cauterés. Ce 
fymptôme ne doit point inquiéter le 
malade, êc file vice a été bien détruit 
par le traitement, il fe diflipera de lui- 
même au bout de quelque temps. 

Sices ulcéres tiennent d’un vice fcor- 
butique ,; on emploiera les anti-fcor- 


Uleceres v5 
nériens, 


butiques ; ;"sils dépendent! d’un vice 


écrouelleux, on fera ufage des remedes 
recommandés en pareil case at 


dire) : 
Lee 


“Sz coNDe Crass. jte 

QE HLRRAIE: Pr 1 Ÿ pi + 
LL Queluefois les gonorrhées récen- 
tes: &-préfque toujours’ les invétérées', 


Gonerrhée, 
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réfiftent au traitement anti-véroliques 
Voici les raifons qu’on allegue de cet 
accident. Les gonorrhées récentes ; dit- 
on , dépendent d’une phlogofe ou d’une 
inflammation, qui peut fubfifter en- 
core quelque temps ,quoique le virus 
vérolique foit détruit. Les gonorrhées 
invétérées dépendent de l’atonie des 
vaifleauxexcréteurs, del’augmentation 
de leur diametre, ou de ce que de petites 
valvulesqui lesbouchoïent ont été man- 
gées par la fuppuration; tous accidens 
auxquels les anti-véroliques ne peuvent 
point remédier. Mais ces écoulemens 
ne fubfifteroient-ils pas plutôt après 
les traitemens mercuriels , fur-tout 
après la falivation, parce que le mer- 
cure augmentant généralement toutes 
les fecrétions , doit augmenter de mé 
me celles qu’on remarque aux parties 
de la génération; parties qui font tou- 
tes nerveufes , & qui doivent être pref- 
qu’aufli fenfbles à l’action du mercure 
que celles de la bouche ? De plus, 
äl eft à remarquer qu’elles font irritées, 
foit parla phlogofe, foit par la préfen- 
ce des miafmes véroliques. Aufli ob- 
ferve-t-on que l’écoulement des gonor- 
rhées augmente fouvent lors dutraite- 
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ment par frictions & falivations; des 
écoulemens fupprimés fe renouvellent 
même quelquefois alors. Ou bien, la 
gonorrhée dépendroit-elle de miafmes 
véroliques d’une efpece un peu diffé- 
rente? Ce qui pourroit le faire croire, 
c'eft quela vérole quien eftla fuite, 
eft toujours plus rebelle aux remedes, 
que celle occafionnée par des chan- 
cres, &c, | | 

Quoi qu’il en foit, pour terminer 
la cure, s’il eft poflible, on aurare- 
cours aux remedes que nous indi- 
querons. dans la feconde Partie de 
cet ouvrage, au Chapitre dans lequel 
nous traiterons de la genorrhée. 

I, Le traitement anti-vérolique ne Strangurie 

: CENTER : ,vénériennes 

remédie ordinairement guere mieux 
à la ftrangurie vénérienne , qui eft la 
fuite d’une chaude-pifle fâcheufe ou 
mal traitée; cette maladie provenant de 
vaifleaux variqueux, ou de fquirrho- 
fité à la proftate , ou de cicatrices mal 
formées, ou enfin d’excroiffances char- 
nues qui bouchentle canal de l’urethre. 
En ce cas, il faudra donc avoir encore ù 
recours à d’autres remedes dont nous 
parlerons aufli dans la feconde Partie. 

JL. Il n’eft pas furprenant, comme Impuiffanee, 
le dit très-bien l’Auteur du Traité des 
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Maladies vénériennes., que ceuxquiont: 
long-temps combattu avec gloire fous: 


- des banderolles de Vénus, après avoir: 


gquirrhes, 


réçu maintes, & maintes bleilures , de=. 
viennent enfin de. bonne-heure hors 
d'état de pouvoir fervir. dans un pareil 
genre de. milice. Les perfonnes qui font 
dans ce cas ne doivent point fe flatter 
Que l'ufage des remedes anti-véroliques: 
puiffe leur rendre leur premiere vigueur. 
Ce vice dépendant le plus’ fouvent de 
là perte de quelques-unes des parties 


effentielles à la générations Mercure 
ï i 3 


tout divin qu’il eft, ne peut les réna- 
ref. x: F4 è Œ 4 L' : 

IV. Les traitemens anti-véroliques 
généraux ne, rémédient pas toujours 


aux; fquirraofités produites par le:virus 


Lrbr PF 


vérolique. Si donc ls’en eft formé quel: 
qu'une foit à lurethre, foità l’un des 
corps Caverneux de la, verge, &c..elles 
pourront fubliftér après Je traitement, 
ce qui obligera la verge de fe courbet 
dans lérection, foit du.côté droitow 
gauche, foitextérieurementou inférieu= 
rement , & ce qui rendra l'acte dela 
génération Plus ou moins difficile. En 
ce cas, les malades emploieront contre 


ce fymptôme, qui au refte: n’eft pas 


dangereux lesremedes indiqués ci:def! 


rte 
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lès ; pour fndre’ de’ pareilles ‘duretés, 
noVe Les hdmnmies qui ont .eu Déau- 
coupide chanctes? vénériens für: lé pré- 
puce ou! fur le gland, & les femmes 
qui ontété attaquées des’ mêmes fympe 
tômes à l’orifice ‘du’ vagin, font fu- 
jets à y 'confeiver! dés ‘durétés °à 
fquirrhofités , Qui parles mêmes fais 
fons que nous venons: de dire, peus 
vent:ne pas cédér aux rethedes anti- 
véroliques généraux, & demander par 


Tuberculces 
fquirrheux. 


conféquent, après le traitement, les 


mêmes remedes que ci-deffus. On po ur- 
ra de plus confulter à' cet égard la fe: 
conde Partie de cet ouvrage ; à l’Ate 


ticle où l’on traite des accidens qui ac 


_compagnent les chancres vénériens. 
 VL Lestefticules ou lépididyme peu- 
vent fe’ trouvér attaqués de fquirrho- 


Maladies 
des tefticus 
les, 


fités femblables. Si elles ont réfifté aux 


remedes généraux, il y a peu d’ap- 
parence qu’ellés cédent à d’autres. Si 
Ja tumeur eft groffe& pefante, le ma- 
Jade: fera contraint ‘de porter un fuf- 


penfoir, afin de foulager les vaifleaux 


fpermatiques , qui n'étant pas aflez forts 
pour foutenir une partie fi pefante ,ne 
manqueroient pas autrement de caufer 
beaucoup de douleur au malade, & 
peut-être même des accidens encore 


Æxeroiffan- 
@es cüta- 
mées. 


196 L'Art de fe traiter foi-même 
plus, graves que ceux qu’il fouffre. Si 
même la maladie en eft venue à un 
point qu'il y ait lieu de craindré qu’elle 
ne dégénere en cancer, ou que lecor- 
SR des vaifleaux fpermatiques ne vien- 
à à participer à Ja fquirrhofité, le 
are le plus sûr pour le malade eft 
d’avoir.recours à l'amputation de la. 
partie attaquée, avant que les progrès. 
aient mis hors d'état de tenter cette opé- 
ration qui devient, le plus fouventen 
pareil cas, l’unique reflource. 
 VIL Les malades ne doivent pas ef. 
pérer queles condylômes , les crêtes, 
les fics, les marifques, les porreaux 
vénériens , qui viennent aux parties na- 
turelles, ou à la marge de l’anus, 
cédent aux traitemens antivéroliques! 
généraux , fur- tout fi ces fymprômes 
font confidérables &: invétérés. Ainfi 
donc, fur la fin du traitement > ou 
lorfqu’il fera tout-à-fait rerminé, on 
liera ces excroiffances , chacune à part, 
avec unc foie qu’on ferrera de jour en 
_ jour: oubien,onles coupera avec le ra- 
Zoir ou le biftouri & onentouchera la 
bafe avec la pierre infernale: ou l’on-: 
guent n°. 59,aveclequel on les pan-| 
fera. On pourra auf faire fur les tu<! 
meurs qu "elles laifferont après avoir été! 


dansles Maladies Vénériennes, 197 

coupées , de légeres frictions avec l’on- 
guent Napolitain. Au refte , voyez no- 
tre feconde Partie. ) 
“VIT. Les nodofités, les tubercules, 
ganglions, gammofités, qui tirent leur 
origine du vice vérolique, fi ces fymp- 
tômes font invétérés, non-feulement 
réfiftent fouvent aux remedes géné- 
faux, mais même aufli aux particu- 
liers qu’on pourroit employer après le 
traitement. À moins que ces tumeurs 
ne foient fort incommodes, & ne gê- 
nent confidérablement les mouvemens 
de quelque partie, les malades n’y fe- 
font aucun remede; parce que quel- 
quefois à force d’y faire , elles s’ouvrent, 
s’ulcerent , & deviennent Carcinoma- 
teufes. Dr 

‘IX. Les ulceres à la matrice, les 
cancers à cette partie ou à d’autres, 
les fiftules à l'anus, au périnée, les fif- 
tules lachrymales, font tous des acci- 
dens qui, antérieurs à la vérole ou non, 
réfiftent encore aux traitemens géné- 
Taux anti-vénériens. Après le traite- 
ment, le malade aura donc recours, 
pour ces maux, à un.habile médecin, 


ê& fe mettra entre les mains d’un Chi- 


rurgien inftruit. 
X. Les maladies des os, comme les 


CG 


Nodofitée 


Cancers 


Douleurs 
eftéceepes. 


nt die T 


ut. 2Arde fe,traiten foismém 
ou euts, offéocopess. qui: LU ns, 
des fignes de ;caries “les FA jofes.. les ! 
caries “font tous fympi mes qui, de= 
mandent: après. la. deftrudion du virus 
vérolique, la, main d’un habile Chi. 
rurgien , ou qui doivent être, laiflés, à 

eux-mêmes, comme inçapables de 8 

der. à aucun, Temede. Me th: 

NA: _XI. Si à caufe de quelque. carie aux! 
- |. oSdu palais, le malade après je traite- 
ment fe rrouve deftitué. de cette partie, | 


D fe fera faire Un obturateur en or ou 


en argent. 
Chûte des  XLL.-Enfin, on tâchera, de robe 
pois, “dier, autant qu’il. fera poiible, à. la 


perte des poils, accident fouvent très- 
défagréable , en frottant les parties qui 
en doivent être couvertes , avec les 

Jommades ou femedes.qui pañlent pour 
favorifer leur poufe,. comme.la graifle 
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“De fe: guérir de leurs ferons | 
iymptômes. 


| D DEEE NT dE 
SECONDE RU PAS 


CHAPITRE PREMIER: 


Cine le Virus V'énérien fe borne 
d'abord à certaines parties , fans at- 
taquer toute l’habitude du corps, & 
“Res #mprômes qu il produit alors. 


Ous avons montré: en pénéral, 
dans la premiere Partie de cet ouvra- 
ge, de quelle maniere fe communi- 
quoit la vérole, & nous avons prouvé 


je 


Maniete 
dont on doit 
toncéevoir 
que le virus 
vénérien fe 
borne äquela 
ques parties 
du £orps, 


e 
dé À 
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que pour la contraéter, il falloit un 


contaétcontinué pendant quelque temps 
entre une partie faine & uné partie non- 
fceulement malade, mais encore cou- 
verte d’une humidité chargée de miaf- 
mes véroliques. Cétte humeur que 
nous avons regardée comme le véhi- 
cule des miafmes véroliques, doit être 
enmêéme-temps confidérée comme leur 
fervant de lien, & comme capable de 
retarder leur introduction dans lesneris, 
& leur mélange avec le fluide nerveux. 
Ce ne peut donc être qu’autant que 
ces chaînes viendront à fe rompre ré 
que les miafmes véroliques féront tout- 
à-fait libres, qu’ils pourront attaquer 
le fluide-animal; & produire-la vérole 
univerfelle, Jufqu’à ce qu'ils en foient 
vénus à ce point, on ne doit regarder 
lé mélange de ces miafmes &, de:l’hu- 
meur qui les contient, que comme 
capable. d’aflècter les houpes nerveulës 
qu’iktouches; à-peu-près de même qu’u- 
ne emplâtie .d’opium. affecte. les: neris 


- fur lefquels. elle eft appliquée, : pén- 


dant que fi les parties vireufes du méês 


me médicament font-dégagées dans/les 


premicres voies par la digeition, elles, 


font capables d’affeéter généralement 
tout le fyffême des nerfs. ou 2 
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Mais pourquoi aller chercher une 
comparaifon fi étrangere à la maladie 
dont nous traitons? Que ne prenons- 
nous plutôt pour exemple une mala- 
die contagicufe, qui ait un plus grand 
rapport avec la vérole? L’hydrophobie 
a. beaucoup d’analogie avec les: mala- 
dies vénériennes, cant. par la manicre 
dont elle fe communique, que.:par 
plufieurs de fes eflets. Il n’y a per- 
fonne qui ne convienne que cette ma- 
ladie fe propage par le moyen de miaf- 
mes déléteres, Ces iniafmes font con- 
tenus dans [a falive de l'animal enragé 
qui leur fert de véhicule, & en mé- 
me-temps de lien. Ces miafmes n’exer- 
cent leur action fur le fluide animal, 
qu'autant qu’ils peuvent fe dégager de 
leur véhicule, dans la plaie que la dent 
de lanimal enragé a faite, ou que leur 
préfence a produite. Si néanmoins au 
moyen d’une abondante fuppuration 
de cette plaie, on peut parvenir à éva= 
cuer tous les miafmes, le malade n’a 
plus à craindre aucun fymptôme de 
rage; mais, -fila fuppuration n’eft pas 
allez. abondante. pour leur procurer une 
fortie libre, .ou qu’on les renferme 
dans la plaie, alors l'humeur qui leur 
fervoit de véhicule en recevant de la 


K ij 


E 
% 


Comparais 
fon de l’ny- 
drophobie 
avec la VES- 
role, 
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?. part des vaifleaux une grande atténua- 
tion, les miafmes qu’elle lioit fe dé- 
gagent & fe mêlent avec le fluide ner- 
véux; ce qui produit les fymptômes 
propres à cette maladie, 

La feule différence que nous voyions 
entre l’hydrophobie & les maladies vé- 
nériennes, quant à la maniere de fe 
communiquer, c’eit que dans la pre- 
micre, il y a apparence que la falive 
feule peut fervir de véhicule aux miaf- 
mes, & que dans les autres, au con- 
trâire, toute humeur a ce privilege. 
Les miafmes hydrophobiques {ont peut- 
être aufli d’une nature moins délicate 
que les miafmes véroliques, puifqu’or- 
dinairement pour contracter la premie- 
te maladie, il faut que la falive in- 
feétée touche à nud les houpes ner- 
veufes; pendant que dans la feconde, 
i] fuflit que ces mêmes houpes ne foient 
recouvertes que d’un épiderme mince, 
. pour quel’humeur infectée puiffe avoir : 
fur eux quelau’action. Conféquemment 
le mélange des miafmes hydrophobi- 
ques avec le fluide nerveux, doit oc- 
cafñonner des accidens bien plus vio- 
lens & plus aigus que celui du même. 
fluide avec les miafmes véroliques. 


“. Les fymptômes que produifent les 
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miafmes véroliques liés par l’humeur Symptômes 
qui leur a fervi de véhicule, Jorfqu’ils gs Pro 
touchent des houpes nerveufes, font feûée des 
Q CNE LORD miafmes VC- 
1°. lPagacement ou l’irriration de ces soiques. 
mêmes houpes avec lefquelles ils font : 
‘en contact ; 2°. une inflammation lo- 
cale, fuite de toute irritation extérieu- 
re; 3°. un engorgement local dans 
des vaifleaux enflammés ; 49. enfin, 
Ja converfion en pus des liquides en- 
gorgés ; 5 ©. l’érofion des parties qui 
les contiennent, 
….. De:là naît une divifion toute natu- 
relle de la matiere que nous avons à 
traiter. Nous devons parler d'abord de 
la gonorrhée virulente quenous croyons 
n'être ordinairement qu’une inflamma- 
tion vénérienne, du moins dans fes 
commencemens : enfuitc des tumeurs 
-vénériennes ;: & enfin, des chancres 
ou uleeres vénériens. Mais avant d’al- 
ler plus loin, nous penfons que c’eft 
ici le lieu d'examiner s’il y a des re- 
-medes prophylactiques de la vérole, 
& en cas qu’il yenait, quels il peu- 
vent être, 


ÉCLATER Eole vu 
Des remedes préfervatifs de la V'érele. | 


Flufieurs is AP 
ps IF étoit très- nature] dans les premiers 
ele rech tNps que les maladies vénériennes 
DENT parurent, de rechercher avec foin non- 
pya@i- feulement les manieres les plus effica- 
jus de R ces pour les guérir, mais encore les 

moyens de s’en garantir, C’eft d’après 

ces vues, que plufieurs anciens mé- 
decins qui ont écrit fur ces maladies, 
nous ont laifé dans leurs ouvrages des 
recettés propres, ‘à ce qu'ils crurent, 

à défendre les parties faines de l’ac- 

tion du virus vérolique, & à le domp- 
. ter avant qu'il foit introduit par les 

pores de la peau. Ji'eft conftanit néan- 
moins que ces prophylactiques font 
tous futiles & incapables de répondre 

à l'artente:de celui qui voudroit les 

employer. Ce qui paroît avoir induit 

en erreur ceux qui nous ont laiflé cés 
recettes ; C’eft qu’ils ont imaginé qu’il 

n’y avoit pas d’autres prophylactiques 

de la vérole, que les remedes propres 
à la guérir; & conféquemment leurs 
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formules ne font que des compoñitions 
de ces.mêmes remedes, propres à être 
injectés ; Qu employés:en-frictions ou 
en embrocations, avant & après le coït, 
Mais on appercevra facilement le faux - 
- de leur raifonnement, fi l’on fait at- 
tention que C’eft, en, continuant pen- 
dant long-temps l’ufage des remedes 
anti-vénériens qu’on vient à bout defe 
guérir de cette maladie, & que ces re» 
“medes fubifient dans le corps une pré- 
 pation, au moyen de laquelle leurs 
parties fubtiles fe dégagent & vont at- 
taquer les miafmes véroliques. Or, 
croit-on qu’une feule injections un 
feul bain , une feule onction, puiflent 
avoir la même vertu 2 De plus, croit 
on qu’un homme. au fort de la faliva- 
tion, & dont le corps eft par confé- 
quent.tout pénétré de. mercure ; puife 
habiter impunément avec une femme 
gâtée? Même dans ces circonftances 
qui feroient des plus favorables pour 
lui, fi les remedes mercuriels étoient 
en même-tempscuratifs & prophylac- 
tiques de "la vérole,; dans -ces: circonf- 
tances , dis-je, croit-on qu'il feroit 
impofible qu’il contraétät une gonor+ ” 
rhée, virulente ?,Penfe-t-on qu’une per- 
fonne après avoir pris niv dofes 

< : 1V 


Mais fans 
fuecès. 
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d’alkali volatil, fpécifique reconnu 
contre le poifon de la vipere, puifle fe 
faire mordre fans aucun rifque par cet 
animal? : FEV, 2 LORS LS 

Cependant , quand bien même il 
feroit certain qu’un ufage continué de 
remedes mercuriels mît hors de danger 
de contracter la vérole, en habitant 
avec des femmes gâtées, qui voudroit!, 
ou plutôt qui pourroit employer un 


pareil moyen, pire que le mal dont 


il mettroit à l'abri 2 Ou l’ufage du 
mercure continué pendant long-temps, 
cauferoit des maladies dangereufes ,ou 
le corps s’y accoutumeroit à la fin, 
& alors il auroit peu d’eflet contre la 
maladie en queftion, à moins qu’on 
n’en augmentât journellement la dofe 
en même proportion qu'il perdroit de 
fa vertu, ce qui feroit rétomber dans, 


le premier cas. 


Onacher- 
ehCà mettre 
les pores ce 
la peau à l’a- 
bri &e l’hu- 
meur infec- 
tée des miaf- 
mes vé:oli- 
ques. 


Pour diminuer donc les rifques, il 
faut fe retourner d’un autre côté ; & 
empêcher que l’huïineur qui fert de 
véhicule aux miafmes véroliques , ñe 
puifle s’infinuer à travers les pores de 
Vépiderme , Jufqu’aux houpes nerveu- 
fes. C’eftpour remplir cette idée, qu’on 
a imaginé en Angleterre ces efpèces 
de guaines, faites für la forme d’un 
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membre viril, & compofées fans au- 
cune couture, d’une pellicule extrè- 
mement mince, comme fi une mem- 
-brane, fi fine ».{ujette dans l’aéte de la 
copulation à, fe déchirer, & criblée 
d’une infinité de pores , étoit capable 
de munir allez les parties de la pénéra. 
tion contre un fluide aufli fubtil que 
les miafmes véroliques , . & une 
liqueur aufli. tenue que celle qui lui 
fert de véhicule. Loin donc. que ces 
inftrumens, inventés par le libertinage, 
puiflent garantir ceux qui en font ufa- 
ge, il paroït qu'ils ‘prêtent encore 
mieux à l’introduction des miafmes 
_véroliques, puifqu’en s’imbibant faci- 
lement du véhicule quiles contient, il 
les retient plus efficacement fur lapar- 
tie,& fixe , pourainfi dire, leur marche. 

S'il eft quelque moyen de fe préfer- 
ver de la funefte maladie dont nous 
“traitons, ce ne peut être qu’en bou- 
chant exactement toutes les voies par 
lefquelles elle paroït s'introduire. À cet 
‘effet, avant l’action , on fe lavera bien 
avec. de l’eau tiede, on s’efluyera, & 
. les parties érant bien feches, onfeles 
_frottera avec. quel uc fubftance grafle 
. & vulnéraite:. ER afin que les pa- 
tes foient* exactement bouchés , & leur. 


K v 


Moyens de 


défendre les 
_pores do la 


peau, micux 
qu'on ne l’a 
fait jufqu'à 


préfent , & 


pr confé- 
quent de fe 
garantir de 
la yérolc. 
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entrée abfolument défendue à l’humeur 
qui peut fervir de véhicule aux miaf- 
mes véroliques; vulnéraire, afin que 
non-feulement les pores foient, bou- 
chés par les molécules de graifle; mais 
même que leur calibre foit reflerré , 
& prefque réduit à rien. On aura foin 
dé faire cette iriction , non pas fimple- 
ment fur les parties qui doivent entrer 
en lutte, mais aufli fur les adjacen- 
tes ; comme fur les bourfes, le péri- 
née, l'anus, les aïfnes, &c. Le com- 
bat amoureux fini, on fe laverd encore 
exaétement, d’abord avec une eau fa- 
voneufe, afin d’emporter toute l’onctuo- 
fité, & enfuite avec de la pâte d’aman- 
de & de l’eau tiede en abondance. On 
“ne fçauroit croire combien la malpro- 
preté augmente les rifques, & com- 
“bien, au contraire, la proprété les di- 
minue. En Italie, où 1 chaléur ‘ne 
contribue pas peu au libertinage, les 
maladies vénériennes ne font plus rates 
chez les femmes publiques qu’ailleuts, 
qu’à caufe de l’extréme propreté'qu’el- 
les obfervent , n’ayant jamais commér- 
ce avec un homme qu’éfles ne faflent 


leur toilette avant & après, 
IF s'en faut de beaucoup que noûÿ 
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donnions les moyens dont nous venons 
de parier, comme sûrs & univerfels : 
nous ne les propofons que comme ca- 
pables de diminuer les rifques. Au 
refte ; ce’ font 1e5 feuls qué’ le raifon- 
| nement® pue indiquer; ôn en décou- 
vrira peut-être par la faire de plus éffi- 
Caces", Mais nous doutons cn hop. vicn- 
nent autrement sue par hazard. 


pq 
re H LRU A Ed TL 


: De la gonorrhée virulente. 


Our mettre les AS .plus. à 
portée d'entendre ce ‘que nous.-avons 
à dire. fur 1 ‘gonorrhée virulente ou 
_ chaudé-pille ; nous croyons devoir di- 
“viferce Chapitre en trois Articles. Dans 
le premier , nôus donnefons une defcrip- 
‘tion Anatomique äbrégée des parties 
“que.cette maladie , attaque. dans Pun & 
l'autre. fox. Dans le fecond, nous 
traiterons ‘de Pie maladie. Dans la 
troifiéme, nous détaillerons les acci- 
dens auxquels éllé donne lieu, & les 
manieres d'y remédier. Fée 


K ÿj 


Divifon de 
ce Chapitre 


# 


# 
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ARTICLE É: 


Defcription Anatomique er parties af- 
| fees dans La gonorrhée. 


On Er L Es parties malades dans Ja gonor- 
alieciées de 
la gonorthée rhée,. font celles de la: génération, 


dans l'hom- qui font différentes dans l’homme & 
La emmes dans Ja femme. Ces parties peuvent 
fe divifer en celles qui fontabfolument 
effentielles à la génération, & celles 
qui ne font qu’aider l’acte de copula- 
tion. Däns l’homme il arrive quelque- 
fois que ces deux parties foient atta- 
quées à la fois par la gonorrhée : dans 
les fermes, au contraife, ce ne 
font que les dernieres qui fouffrent de 
cette maladie. Auf une femme attd- 
quée d’une chaude pifle, peut-elleen- : 
gendrer comme une autre. Cette ré- 
Marque n’eft pas ifutile ; parce qu’elle 
“explique pourquoi la gonorthéet nuit fré- 
_quemment à [à génération dans les 
hommes, pendant que jamais elle ne 
peut produite cet accident chez lés 
TO do 


dans les Maladies V'énériennes. art 
6. L 


Des parties de la génération de 
| l’homme 


:Ces parties peuvent ‘être divifées Defcription 
en celles qui fervent à préparer la fe- Pete 
mence, & en celles qui fervent à l’éja- génération, 
culer , ou à la conduire dans la matri- SN IV 
ce. Les premieres font les tefticules & fon 
les véficules féminales : les fecondes 
font l’urethre & les corps caverneux ; 
qui unis enfembleconftituentla verge, 
ou lemembre viril. | 558 

Les tefticules font au nombre de Pepe 
deux, renfermés dans les bourfes & les. 
féparés l’un de l’autre au moyen d’u- 

ne cloifon chafnue. Ils font de forme 
ovale & ont chacun une appendice à. 
leur partie fupérieure, qu’on nomme 
l'épididyme. Les épididymes repréfen- 

tent aflez bien la.figure d’un ver à foie 
«qui: feroit exactement uni’ d’un côté 

aux tefticules, comme nous venons 
de-le ‘dire; & de l’autre aux vaifleaux 
déférens auxquels ils fe terminent. Les 
‘-vaifleaux déférens font deux canaux 
gros comme une plume de corbeau, 
qui remontent du tefticule ou: plutôt 
“de l'épididyme, pour aller aboutir aux 


LA 


-Tuniques 
communes & 
propres aux 
tefticules. : 


L'épididy- 2 
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vélicules féminales, Enfin, ces véficu- 
les font deux en nombre attachées à la 
_ partie inférieure, .poftérieure. &. laté- 
rale de la vellie: >. ftuées à-peu- près 
entre ce vifcere, la proftate, & la par- 
tie inférieure du rebtumn à noise jar- 
ticle par article. | 

Outre:les, enveloppes: c cominunes re 
tefticule , qui font la peau, letiffu 
réticulaite & Ja membrane mufculeufe 
des:bourfes ou:du fcrotum:5 chacun 
eft:renfermé-par trois turques. : La 
premiere mis eft fourüie: par ‘unpetit 
mufcle qui le foutient, & quelquefois 
même le releve & le rapbroche des'ai- : 

es lorfqu’ilieftren aétion, &.qu’on 

nome le:crémafter, La feconde eft 
appellée la:vaginäle selle eft fort lâche. 
autour: de lui & continue avec la cel- 
lulofité du péritoine. ‘La troifiéme eït 
nommée l’albupinée: celle: ci eft étroi- 
tement unie au corps duitefticule, elle 
revêtles)vaifieaux PR & les 
tranfmet au:tefticule. , 2°: 

Vers larpartie fpérieure du tefi- 
cule ; on fent au toucher une: petite 


prééminencé, qui: paroît plus ‘dure que 


Ae corps. de cet'organe , & qui eft ex- 
“rémement: fenfible pour peu: qu’ ’on 
veuille da: comprimer, C'eft-là ce qu’ on 


” 


a les Maladies Péntnhes | ots 
appelle l’épididyme, qui tiré fon ori- 
gine du refticule par quelques vailleaux 
féminaires fort petits » & qui fe térmi- 
ne à un éanal qu'on momie déférent., 
parce qu “1 fert à conduiré.aux “véficu- 
Jes féminales la femence préparée dans 
. de tefticule this 

Si lon tâte. ‘attentivement ce qui 
peut être contenu dans les bourfes, 
entre le téfticule & les dines, On fent 
entré les doigts” un paquet qui _paroît 
être des vaifleaux entortillés. Ce pa- 
quet eff ce qu'on äppellè le cordon 
des vaifleaux fpermatiques , qui alors 
font de cinq efbeces enveloppés ou fou- 
tenus par le mufcle crémafter. Ils font 
compofés de plufieurs branches arté- 
rielles : , de plufieurs branches véineu- 
fes, de plufieurs filets nerveux, du 
vailleau déférent, & de vaifleaux (y 


phatiques. On ne peut continuer plus 


avant fa recherché, parce que ce cor- 
don entre alors dans le ventre par une 
Ouverture ménagée à ce dellein dans 
“Jes mufcles, qui s appelle l'anneau, & 
‘qui lorfqu” elle eft trop dilatée donne 
naiflance à des defcentes de différentes 
efpeces, À cet endroit, il fe fait une 
divifion entre les parties qui compo- 
foient le cordon, Le mufcle crémaf: 


Le cordots 
des vaif- 
fenux fpers 
matiques, 


Les véficu- 
Jcs féminas 


CS 
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ter, qui lui fervoit de foutien, va s’in- 


férer à la partie fupérieure de l'os pu- 
bis, &c. Les vaifleaux lymphatiques 
vont gagner le rélervoir du chyle; les 
arteres & les veines remontent à leur 


origine qui eft à l'aorte, ou aux vaif- 


feaux émulgens. qui fe diftribuent aux 
reins ; les nerfs vont s’unir aux plexus 
du baflin & aux nerfs lombaires; en- 


fin, le vaifleau déférent fe courbe & 


va gagner, en defcendant dans le fond 
du baflin, la partie poftérieure & in- 
férieure de la veflie, pour s'unir aux: 
véficules féminales, dans lefquelles il. 
verfe la fémence qu AL appoïte du teftis 
cule. 

Ces véficules reflemblent aflez à un 
grouppe de chenilles ou de gros vers 
pliés & repliés les uns fur les autres. 


‘Elle font placées à la partie poftérieu- 
_re, inférieure & latérale de la vellie, 


une de chaque côté; entre ce même 


vifcere, le reétum & la proftate, dans 


" 


une efpece de vuide que laiflenc ces 
‘trois parties en fe touchant. Elles onc 


- chacune un vaifleau excrétoire qui perce | 


‘la proftate, pour aller s'ouvrir, dans 
 Purethre, au milieu d’une éminente 
 ROMMEÏC erumonianum ; COMME NOUS £ 


à € 
4 Le , 
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Je dirons plus:bas. Elles:reçoivent des 
nerfs du plexus du baflin. 

Les parties qui fervent à l’évacua- 
tion de la femence , font l’urethre, qui 
-eft un canal membraneux, capable de 
recevoir une plume d’oye, qui ,prend 
fon origine au col de la vefie dont 
il eft le tuyau excrétoire, & fe” ter- 


iine. à l’extrémité de la RE où eft 


fon ouverture extérieures; &r les deux 
Corps caverneux. 

Ces deux corps caverneux font deux 
gros tuyaux charnus & membraneux ; 
à-peu-près cylindriques & intérieure- 
ment fpongieux. Ils font adofés lun 
à l’autre , ce qui forme entre-eux deux 
une cloifon charnue qui eft percée d’u- 
ne infinité de trous, de maniere qu’en 
fouffiant l’un, Vair pañle aifément dans 
‘Jautre. Ils tirent chacun leur origine 
de l’os pubis latéralement, & en sa- 
vançant l’un fur Pautre, ils fe joi- 
gnent , s’adoflent ,;comme nous venons 
de-le dire, &repréfentent aflez bien 
un y grec renverfé, x. Ils ont des 
mufcles qui leur font propres , & d’au- 
tres qui leur: font. communs avec Pu- 
 -rethre, 

Les corps caverneux en fe joignant, 
doivent donc daiffer fupérieurement & 


La verge 


Les corps 
caverneux 
de la verbes 
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inférieurement_un fillon Qui leur eft 
parallele. Lenfupérieur: qui-eft fur le 
. dos: de, la verge, eft remplipar une 
groffe veine &: donne maiflance par l'os 
pubis , à un:fort: ligament: qui des at- 
tache à:cet os. Le fillon-inférieur eft 
plus confidérablé que le: premier ; & 
eft: deftiné à ‘recevoir lurethre! : : : 
Eurcthre "Ce canal long d'environ fept , huit ! 
ou dix pouces , peut être :confidéré 
comme formé de deux canaux inférés 
Pun dans l’autre, dont l’extérieurieft 
plus large que l’intérieur.  L’entre-deux : 
de ces deux canaux membraneux eft 
rempli d’une fubftance fpongieufe: Le . 
canal intérieur ; garde dans. tout: fon 
cours à-peu-près Je: même diametre; 
mais il-n’en-eft pas: de même de l’exs 
térieur, qui:s’élargit confidérablement 
& s’applatit en même-temps! pour re- ! 
couvrir l’extrémité du corps caverneux, ! 
. & former ce-qu’on appelle legland, 
dont Ja bafe déborde lé refte. de la 
verge, & eft appellé fa couronne. Cette 
partie eft toute nerveufe & d’une ex- 
trême fenfibilité :'c’eft même pour que ! 
les frottemens ne diminuent pas cette : 


délicatefle, qu’elle eft recouverte na- ! 


turellement ‘par:un prolongement de # 
la peau de la-vèrge,:qui-s’appelle le * 


Le gland. 
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prépuce, & qui eft uni plus intimé- 
ment à l'extrémité du gland par une 
bride charnue, qui commence à s'a 
tacher-à IPéxtrémité. inférieuré de la 
fente de l’urethie, & qu'on nomme 
le filét. On rémarque tout autour de 


Le filet, 0ÿ 
le freits 


la couronne du gland beaucoup de . 


houpes nerveufes ; &: un peu au-def- 
fous une infinité de petits tuyaux ex- 
crétoires des glandes, auxquelles on 


‘a donné le nom de glandes odorifé- 
fantes de’ Tyfon. | 


- Si l'on veut conduire du bbut: des 
doigts l’urethre jufqu'à ce qu’on ne 


puifle plus le fentir, on remarquera 
‘que fa tunique extérieure s’élargit en- 
core peu-ä-peu à mefure qu’elle def- 


cend & qu’elle gagne du côté de la 


cent quélqu’action , fur-tout lorfqu’on 
Jâche ‘les: dérnieres gouttes d’urine. 


Ce canal dilaté que l’on ent, eft en 
“effet ce ‘es on nomime Je bulbe de l'u- 
+ rethre : & les mufcles dont on a fenti 


l’action, fontles accélérateurs ou éja- 


gulateurs. ‘II n°eft pas potlible de pout 


-Veflie , de maniere que, en preffant 
“attentivement par-deflous les bourfes 
‘la partie extérieure du périné, on fen- 
tira comme: un bulbe fur lequel on 
‘s'appercévra que de petits mufcles exer- 


218 Z’Art de fe traiter foi-méme 
fer plus loin cet examen avec le doigt; " 
parce qu’à environ un pouce ou un 
pouce & demi de l'anus ;, Purethre « 
s'enfonce pour aller gagner Ja veflie, « 
La proftate, Mais avant de fe joindre à ce vifce-” 
re, il eft obligé de pañler à travers 
une glande, après avoir quitté fa tu- 
nique, externe, ou fon bulbe; il eft, ! 
dis-je, obligé de pañler à travers une” 
glande de la groffeur d’une petite poire, 
&-à-peu-près de la même.forme fi ce 
n’eft qu’elle eft plus platte. Cetteglan- « 
de cft logée fous la bafe de la veñie, 
& nommée la proftate, Sa partie pofté- 
Heure eft contigue au rectum, de forte « 
que pour peu qu’elle foit gonflée, en : 
-introduifant fes doigts dans l’anus on : 
peut la fentir. . | 
Deftription Si l’on fend , felon fa longueur , l’u-* 
de la partie : ° x | 
intérieure ,lethre, depuis le gland jufqu’à la vef- 
qu env æ fie, on remarquera plufieurs chofes.w 
D'abord dans cette partie que. nous. 
avons dit qui perçoit la proftate, on | 
obferve une petite éminence qui s’éle- 
ve fur la furface interne, qui eft lon- | 
gue & figurée à-peu-près comme une 
tête de poule applatie, ce qui lui en a. 
fait donner ce nom, ou celui de caron- : 
cule, de verumontanum, &c. Cette émi- 
nence eft percée dans fa partie la plus : 


ES 


Né 
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grofle de deux petits trous, qui font. 
les orifices des vaifleaux excrétoires des 
 véficules féminales, que nous avons 
dépeintes ci-deflus, vaifleaux qui paf- 
fenr à travers de la proftate, A chacun 
de ces trous, ou orifices, il y a un pe- 
tit corps membraneux fort mince qui 
fait l’oflice de valvule, & qui fert à 
empêcher l'écoulement continuel de la 
Jemence. À chaque côté de cette émi- 
nence, on obferve plufieurs petits trous 
qui font les conduits excrétoires de la 
glande proftate. Peu après que lure- 
thre eft forti de la proftate, on trouve 
deux lacunes affez confidérables qui 
s'ouvrent de biais & latéralement, & 
qui font les orifices de canaux excré- 
toires , aflez longs, qui viennent de 
deux corps glanduleux ovoides, fitués 
aux deux côtés de la convexité du tif- 
fu fpongicux'de l’urethre, près de fon 


bulbe :ces deux corps font ce qu’on 


appelle les glandes de Cowper. Qu:l- 
guefois on en trouve encore une:pa- 
reille un peu plus haut & plus antérieu- 
rement. À mefure qu’on poufle fes 
recherches en avançant du côté du 


gland, on rencontre beaucoup de peti- 
tes lacunes femblables, qui font les 


orifices des glandes dont la tunique in- 
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térne -de l’urethre eft parfemée. Mais 
eñtre autres à un pouce, un pouce & . 
demi du gland, on en rencontre deux 
plus contidérablès que lés autres, à 
peu de diftance l’une de l’autre & du 
édté qui cft adoffé aux corps nerveux. 
Dans letat naturel , il fuinte toujours 
dé ces lacunes un péu de mucofité qui 
fert à enduire de canal, & à le défen- 
dre de l’acrimonie ‘dé l’urine. Dans 
Vérection, comme tous ces petits corps 
élanduleux font comprimés, la liqueur 
qui en fort eft en plus grande quanti- 
té, & fe manifefte fous la forme d’une 
petite goutte de liqueur claire que l’on 
apperçuit alors à l’orifice de l'urethre. 
Mais avant de quitter cet article 3 il 
faut encore obferver que l’urethre à la 
hauteur du gland, s’élargit un peu in- 
térieurement, pour fe terminer enfui- 
té en fe rétrécifiant à l'extrémité du 
gland. Cet élargiflement forme une pe- 
tite foffette, qu’on nomme la foffe na- 
viculaire. 

Les vaifleaux de la verge font fan- 
“guins , nerveux & lymphatiques. Les 
premiers viennent des vailleaux hypo - 
Igaftriques ; les feconds viennent des 
nerfs de l'os facrum, & les vaifleaux 
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Bimphatiques vont fe rendre aux Lio 
es ‘dés aines se chaque côté. 
s st 


2% ! 


Des parties. la génération | dans la 
. férime. | 


AM: € Hit 


2rS ES 


Dans des dE nnbese des parties ab là 
génération peuvent être: diftinguées en 
celles qui font propres à.la. génération j 
& celles qui font communes à d’autres 
fonétions ; où ‘qui ne. font  qu’aider 
à la copul:ation. Les! premieres font 
les ovaires &.la matrice: les dernieres 
font la vulve &le vagin. C’eft feule- 
ment de celles-ci dont il s agira ici..1: 

: On” peut appeller vulve toute cette 
partie : qui dans les femmes eft entre 
la partieinférieure du pubis, &-environ 
ufitravers de doigt de l'anus. Elle eft 
compoféé d’abord de deux levres, épaif- 
sk chargées de beaucoup de graifle, 

&rBarnies dé poils. Ces deux grandes 


levres ,; en fe touchant, forment une 


fente longue: d’cnxiron trois ouquatre 
travers dedôigt: fi Von écarte ces levres 


l'une de l’autre ; Ié‘premicre partie que: 
l'on décoüvre, ‘le plus fupérieurement, & £ 


eft un petit corps charnu , aflez fem- 


blable à la luette ; &crecouvert de deux: 


Defcription 


des parties 


de ]2 femme 


affectées de 
la gonor- 
rhée, 


La vulye, 


Lesgra Hdès- 


levres. 


Le clitoris 
- ion prés 
puce. 


pétitsappendices qui s’uniffent fupérieu- 


Î 


Les nyû 
ghes. 
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rement, & lui forment une efpece de 
capuchon. Ce petit corps -eft: le clito- 
ris, & les appendices font fon prépuce. 
Le clitoris, comme la verge dans l’hom- | 
me . eft formé de deux corps caver-! 
neux qui prennent leur origine fous l’os 
pubis, & fe joignent enfemble; mais 
il n’entre point d’urethre dans fa com- 
pofition. Comme le membre viril, ïl 
eft fufpendu aux os pubis par le moyen 
d’un ligament. Sa fenfibilité eft pour le | 
moins aufli grande que celle du gland, 
Ses vaiffeaux font fanguins, qui vien- 
nent des hypograftiques, & nerveux 
qüi font fournis par la feconde &:1à 
troifiéme paire des nerfs facrés, & par 
leur moyen commüniquent àvec le. 
plexus méfentérique inférieur, & avec: 
les grands neris fympathiques.. E | 
Immédiatement au-deffous. du clito 


“ris, on remarque deux prolongemens, 


de peau qui fe joignent à la partie fu-" 
périeure ;: & deftendent en s’écartant 
Von de Pautre, jufqu’aux deux tiers 
environ de d’orifice du vagin, où. ils: 
paroïflent, fe confondre avec cette par-; 
tie: Ces:prolongemens s’appellens peti-! 
tes levres, ou nymphes; elles font in: 
rérieurement d’une bellecouleur incar- 
gate , & un peu livides extérieurement: | 

“io Ui19 Teith f 2991 | elles: 
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elles reffemblent aflez pour la forme à 
des. crêtes. Elles font parfemées d’une 


infinité de petites glandes, qu’on pour- 


roit comparer à celles de Tyfon, dont 
NOUS avons parlé ci-deflus.. 

-Versla partie fupérieure de ces hym- 
phes, qui débordent même quelque- 
fois les grandes levres , en les Écartant, 
ontrouve une légere éMminence, au bas 

de laquelle fe trouve l’orifice de ure- 
thre.-Ce: canal chez les femmes eft plus 


L’'orifice 
externe : de 
l’urcthre, 


court que chez les hommes; & eft auf: 
d'un calibre un peu plus gros. Sa mem 
brane externe: eft percée de plufñeurs 


Jacunes qui font les vaifleaux excréroie 


res des glandes, deftinés à lui fournit: 
une humeur muqueufe' capable dé le : 
lubrifiér. De plus ,il eff énvironné par 


une fubiftance glanduleufe qu’on appelle 
le corps glanduleux ou la proftate ,qui 


a deux canaux excrétoires, (qui s’ou- 


vrent de chaque côté à fon extrémité 


inférieure, & qui verfent une humeur 


muqueufe propre à lubrifier Porifice 


externe du vagin. | 
.: Au-deflous dé l‘urethre fe trouve 
Porifice du’ vagin, qui eft étroit chez 


des filles, &' large dins les femmes . 


fur-tout dans celles qui ont’ eu plu- 


fieurs enfants. Le vagin fert, de four- 


L 
LE . 


L'orifice 4m 
“vagin 
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reau au membre viril dans l’acte dela 
copulation : c'eft une efpece de boyau, 
filloné par une multitude de rides ou 
rugofités tranfverfales , qui par fon au- 
tre extrémité aboutit à la matrice. En- 
tre ces rugofités , il y a plufieurs lacu- 
nes, d’où il fuinte continuellement une 
humeur muqueufe propre à les lubri- 
Doccron. tiére Ce canal eft aufli d’une grande 
Les Caron - 
vies myr fenfibilité. A fon orifice, on remarque 
thiformeés pluñeurs tubercules charnus, plus ou 
moins gros, qu’on a appelés caroncu- 
les myrthiformes , & qu’on a prétendu 
être les débris de l’hymen,, membrane ! 
qui dans les jeunes filles ferme le va- 
gin , à la réferve d’une petite ouverture 
_ pour l'écoulement des regles. Entre: 
ces petites tubercules, il y 2 plufieurs 
_ petites foffettes qu’on pourroit nom- 
mer fofles naviculaires, au fond def 
quelles il y a quelqnefois de petites la- 
cunes, femblables à celles dont nous 
ayons parléci-deflus, & qui ferventaux 
mêmes ufages. ; 
Ta fout- En defcendant toujours, précifément | 
ns au-deflous de l'orifice du vagin , on 
remarque une bride formée par une 
peau afez délicate, & q@on appelle la 
fourchetie. 
Le périns, . Enfin, lefpace contenu entre la 
vulve & l'anus, s’appelle le periné, 
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mg 


ARTICLE IT. 


Des différentes efpeces de gonorrhées 
virulentes, de leur fiege, &.de la 
maniere de lestraiter. $u 


Ï ÿY a trois fortes de gonorrhées ,,? °701- 
virulentes: la premiere, eft la gonor- lente ae 

n . . ; . [TOI Fe 
rhée ordinaire ou la chaude-piffle; la es °* 
feconde ,.eft la gonorrhée feche ; enfin , 


la troifiéme eft la gonorrhée bâtarde. | 


ere ARE be à 


De la premiere efpece de gonorrhée » OU 
dela chaude-piffe wn 
La gonorrhée ou chaude-piffe s’an- AR res 
nonce , dans les hommes , par les fymp- de -iffedins 
tômes ou fignes fuivans Quelques St 
jours après le congrès impur, ilcom- degrés 
mence à couler par l’urethre , fans que 
le malade s’en apperçoive , une humeur gi 
léreufeou lymphatique, un peu gluan- 
te, en petite quantité. Cette liqueur 
tache la chemife, comme leferoit à- 
peu:près la femence par la couleur , & 
comme Le feroit l'empois par la roideur 


Li 
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qu’elle lui donne. En fortant de l’ure- 
thre, elle en agglutine les deux le- 
vres , les enflamme. un peu, & y en- 
tretient un léger fentiment de chaleur. 
Le malade fent aufüle long de lPure-. 
thre de petits picottemens & principa- 
lement en urinant. L’urine en pañfant 
paroît un peu plus âcre quà lordi- 
naire, & enfuite devient tout - à - fait 
cuifante. AS 

Second de- La maladie faifant des progrès , le 

ne malade a de temps en temps des érec- 
tions involontaires & un peu doulou- 
reufes ; l'écoulement devient plus abon- 
dant, plus coloré, plus mordicant. 
En comprimant l’urethre, depuis la 
racine de la verge jufqu’à l'extrémité 
du gland , on en fait fortir une ou plu- 
fieurs gouttes d’une liqueur blanchä- 
tre & vifqueufe. La difficulté d’uriner 
augmente ; l’urine devient extrêmement 
cuifante, le malade a peineàla retenir , 

: _ila de fréquentes envies de la lâcher, 
& en pañant, elle femble déchirer la 
tunique externe de lurethre.. | 
Troiñéme * Cependant , fi l’on ne fait aucun 

degré remede, tous les fymptômes devien- 
nent plus violens, le périné devient 
‘douloureux au toucher, quelquefois 
même il s’y forme des dépôts; les 


à 


+ 
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urines ne pouvant plus pafler qu'avec 
les plus grandes douleurs, en en ex- 
primant les dernieres gouttes, on fent 
une douleut violente dans le bulbe de 
 Purcthre, Pérection devient plus fré- 
quenté & tourmente le malade, fur- 
tout Ja nuit. Elle eft extrêmement 
douloureufe , & l’on fent comme une 
corde qui regne tout le long de l’u- 
rethre, & qui oblige la verge de fe 
courber dans le fort de l'érection. Ce- 
pendant l'écoulement eft extrêmement 
âcre & de couleur blanchâtre, cen- 
drée, jaunâtre, verdâtre, purulente, 
quelquefois même mêlée de filets de 
_ Fang. I fe.forme à l'extrémité du gland, 

tantôt une tache ë-peu-près ronde, 
. dun rouge livide, & à la commiflure 
inférieure des levres de l'uréthre , il 
paroît une petite tumeur femblable à 
un bouton, qui quelquefois s’ouvre 
& dégénere en chancre:tantôt les bords. 
de lurethre fe gonflent & femblent 
vouloir fe renverfer en-dehors. Le pré- 
puce fe ride & fe refferre comme s’il 
étoit gerfé, le filet ou le frein fe rac- 
courcit & fe gonfle, ce qui tire le 
gland un peu en en-bas; enfin, il fe 
forme un léger phymofis. : 

Lorfque la maladie diminue, les 


L ii} 


Defeription 
éc la chau- 
sc-niffe dans 
les femmes. 
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fymptômes s’appaifent peu-à-peu; l’é- 
coùlement prend un peu plus de con- 


fiftence, devient plus blanchâtre & 


moins corrofif, Enfin, il diminue bien- 
tôt, ilne fort plus que des filets déliés 
qui nagent dans l’urine en forme de 
floccons, & [a maladie cefle cout-à- 
fait. | 

I! en eft a-peu-près de même dans 
les femmes que dans les hommes. Les 
malades s’apperçoivent, les premiers 
jours de la maladie, que leur che- 
mile a des taches qu’elles n’avoient 
pas coutume d’y voir. Il coule de la 
partie une humeur vifqueufe qui en 
agolutine les bords. Cet écoulement eft 


_ accompagné d’un peu de chaleur, de 


picottemens, & au bout de quelques 
jours, d’ardeur d’urine. 


Eofuite la partie s’enflamme de plus 


_en plus, le congrès devient doulou- 
eux, les urines font plus cuifantes, 


TJ'écoulemeut devient plus abondant: 
les malades ont de fréquentes envies 
é uriner, fur-tout fi leur régime eft 
échauffant.. L’humeur qui déroule eft 
jaunûtre, verdètre, purulente, & quel- 
quefois fanguinolente. 11 s'établit de 
petits ulceres, ou comme de petites 
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gerfures, dans les folles naviculaires, 
“Ont AA Lib :{a 

Puis les fymptômes diminuent, la 
dyfurie s’appaife, & après que l’écou- 
lement a continué quelque temps, l’hu- 


meur devient plus cuite ou. plus épaif- 


fe, diminue journellement , .& enfin 
palle dans les urines fous la forme de 
floccons lymphatiques, pour cefler en- 
fuite entiérement fon cours. «tel 

Les parties affectées de la gonor- 
rhée dans les hommes, font, ou les 
véficules féminales, ou la proftate ; 
où les glandes de Cowper, ou les la- 
cunes de l’urethre : dans les femmes , 
ce font Ja proftate, ou les lacunes qu’on 
remarque derriére les caroncules myr- 
thiformes, ou les lacunes du. vagin, 
ou enfin les lacunes de l’urethre, qui 
peuvent étre le fiege de la gonorrhée, 

Cette. maladie peut donc être -de 
différentes efpeces dans les deux.fexes, 
felon les parties qu’elle peut attaquer, 
ou féparément l’une de l’autre, ou 
plufieurs & même toutes conjointe- 
ment, enfemble. Are 

Elle peut être différente dans les 
deux fexes, felon les diférens degrés 
de violence : car les parties. affectées 
peuvent n'être qu’enflammées, ou bien 
” | L iv 


Siege de la 
gonorrhée 
virulente 
dans les 
deux fexes. 


Sesdifféren- 
ces dans les 
deux fexes, 


PAR 
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elles peuvent être excoriées, ou enfin 
elles peuvent être rongées & en fup- 
puration, dti 
Quant à l’inflammation, elle peut 
encore produire dans lés deux fexes 
_des variétés de ces maladies, puifqu’elle 
peut être plegmoneufe, éréfypélateu- 
fe, œdémateufe, ou fquirrheufe. 
Hgrbee date “Quiconque! aura Ju avec attention 
rhée vin. la théorie que nous avons dévéloppée 
hate en plufieurs endroits de cet ouvrage, 
. contevra facilement de quelle maniere 
fe gagne la gonorrhée virulente. Pour 
produire cette maladie, il fuit qu’une 
certaine quantité de Phumeur qui eft 
éhargée de miafmes véroliques , s’in- 
troduife jufqu’aux parties attaquées. Or, 
dans les femmes rien n’eft plus aifé, 
puifqu’elles ont leurs parties ample- 
ment arrofées, dans Ja copularion $ 
par la liqueur féminale que l’homme 
éjacule, & dans l’homme l’humeur 
infectée de 11 femme peut très-bien 
fe glifler par Purethre, jufqu’aux par- 
ties qui font ordinairément lc foyer 
de cette maladie. Néanmoins il faut 
avouer que chez les hommes la voie 
eft un peu plus’ étroite; aufli eft-ce 
fans doute par cette raifon que la go- 
norrhée a a à plus fréquente 
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chez les femmes; & les ehancres & 
les poulains plus communs dans l’autre 
fexe. Quant aux raifons pour lefquel- 

“les certains malades ‘ont des gonor- 
Thées‘plus violentes que d’autres; que 
ces maladies fe manifeftent plus ou 
‘Moins long-temps après le congrès qui 
ÿ a donné lieu, &c. il faut croire que 
tout çéla dépend de Ja quantité plus 


Où moins grande dont l'humeur infec-.: 


‘tée étoir chargée, ‘de la ténacité plus °°: 


ou moins confidérable de cette même 
“humeur, de fa force & de la’ vigueur 
“plus où moins grande des organes dés 
perfonnes qui fe font expofées à la 
contagion, de l’ardeur plus ou moins 
vive avec laquelle on s’y eft porté, 

Nous ne nous arréterons pas fur le 
diagnoftique général de la chaudepif- 
fe. Si notre but étoit d’inftruire des 
perfonnes qui fe difpofent à la cure 
de cette maladie , nous ne pourrions 
nous difperfer'de nous étendre fuf cet 
article, qui pour ellés feroit des plus 
antéreffans : maïs il en eft tout autre- 


‘ment, la confcience des malades en 


Taveur defquéls nous écrivons, fera 

leur plus sûr diagnoftique. Sçachant 

à quels rifques ils ont pu s’expofer, 
LA 


Diagnofti. 
que de la 
chaude-pif- 
fe. 


Scion le fie 


ge qu’elle 
occupe. 
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le moindre fymptôme caractériftique 
les mettra au fait, & leur indiquera à 
quelsremedes ils doivent avoir recours. 


As n’en eft pas de même du diagnof- 
tique particulier de la maladie:ils ne 


pourroient. deviner quelle eft l’efpece 
de gonorrhée dont. ils font attaqués, 
fi nous ne leur donnions les éclaircif- 
Temens néceflaires, 

Quant au fiege véritable de la go- 
norrhée, on doit conjecturer qu’il eft 
dans. la. proftate  & aux véficules 1é- 
minales, lorfquela matiere eft abon- 


dante, que la douleur occupe la plus 


grande partie du périné, qu’il y a une 


<umeur dans cette partie, que les tef- 


ticules font prêts à tout moment de 
donner lieu à quelque fymptôme fà- 
cheux; enfin, que tous les fymptô- 
mes. comme la douleur, la chaleur 
& la tenfion font extrêmement confi- 
dérables. On peut croire que la mala- 
die a fon fiege aux glandes de Cow- 
per. fi la tumeur & la douleur occu- 
pent moins deplace & fe font fentir 
à la région que ces glandes occupent, 
s'ils font fuperficiels & fi la maticre 
eft peu abondante. Il y a. apparence 
qu'il n’y a qu’un côté d’aflecté, lorf- 
que les fymptômes décrits n’attaquent 
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_qu’un.côté. On jugera queJa maladie 
affecte les lacunes de l’urethre, lor£- 
que lécoulement fera  très-petit -& 
-qu’on ne.fentira aucune douleur, ni 
chaleur, ni-tumeur âu périné, Enfin, 
il fera vraifemblable que Ja.gonorrhée 
attaque toutes ces parties enfemble, 
fi ces fymptômes fe rencontrent tous, 
& fi la maladie eft extrêmement vio- 
lente. Chez les femmes, il eft affez 
Ordinaire que toutes les parties foient 
affectées en même temps, excepté pour- 
. tant, les lacunes de l’urethre, qui au 
contraire font rarement le fiege de cette 
maladie; en cas qu’elles fuffent auffi 
attaquées, J’urine feroit très-cuifante 
en..pafant. L’œil feul peut découvrir, 
avec un peu. d'attention chez elles, 


quelles font les autres parties malades. 


+ 


Quant à fes différens degrés de vio- 
Jence, fi la liqueur qui fort eft de 
couleur cendrée, il y.a apparence que 
les parties font enflammées : fi la cou- 
Jeur eft jaune & fafranée, c’eft un fi- 
gne qu'il y a excoriation &.inflam- 


mation; enfin :fi elle eft verdâtre & 


À taifon de 
{a caues 


purulente, il n’y a pas de doute qu'il 


n’y ait quelques parties ulcérées. . 

Et quant à linflammation, elle fera 

ædémateufe fi la matiere coule en 
L v] 


£t quant à 
l'efpeced'in« 
Éammation. 


\ 
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abondance , fi elle eft féreufe, peu 
mordicante, fi la dyfurie, la chaleur 
& la tenfion des- parties génitales font 
médiocres , & que la tumeur au pé- 
riné foit mollette. Elle fera phlegmo- 


‘neufe'fi là matiere eft aufli abondan- 
te, mais plus épaifle & plus mordican- 
te, fi la dyfurie, la douleur & la cha- 


leur des parties malades font extré- 


mes, & que le périné foit manifefte- 


ment tuméfié & dur. Elle fera éréfy- 
pélatcufe fi la dyfurie, la chaleur ; , la 


‘douleur, & la tenfion des parties font 
“extrêmement fortes , fi la maticre coule 


en petite quantité , mais âcre, très- 
mordicante & d’un jaune foncé, fans 


“<ependant que là tumeur du périné 
réponde à ces accidens. Enfin ,: elle 
fera fquirrheufe s’il y a au périné une 


tumeur marifefte & dure, s’il coule 


| peu de matiere & épaifle, fi la dou- 


Pronnofti- 
que de la 


chaude-pif- 
k 


* L] 


‘eur, la chaleur & la tenfion des pars 
ties génitales font modérées, fi après 
‘la rémiflion de la dyfurie y il fubfifte 
“une ftrangurie. 


Le prognoftique de ‘la chinde-fifle 
différe felon le fexe, felon: les parties 
qu’elle occupe, felon l'intenfité de fa 


Re felon Féfpece d'inflammation , 
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enfin , felon Ja nature &° fx términai- 
fon des fymptômes. PATES 

Selon le fexe : elle 'eft beaucoup plus 
. dangereufe chez les hommes que chez 


A raifon du 
exe, 


les femmes ; tant parce que les accidens | 


font plus graves Chez eux & moïns fup- 

portables ; qué‘parce qu’elle peut don- 
“ner occäfion à des fymptômes très-fà- 
-cheux ;-qui ne’ peuvent avoir lieu Chèz 
“elles, D’unautre côté elles: font beau- 
“coùp plus: difficiles à ‘guérir & à déra- 

ciner chez les femmes, & parce que 
‘léurs parties de la génération font na- 


turellémient dans un état de relâche: 


ment qui prête beaucoup à l’écoule- 
“ment, & à caufe de leurs regles qui 
nuifent &  interrompent- le cours: des 


‘rémedes, & qui. fouvent renouvellent 


 l’écoülement lorfqu’il étoit prêt à cef. 
‘fer; & enfin, parce qu’elles font füjet- 
tes à négliger les reftes de Tl’écoule- 
ment, qu’elles aiment à déguifer fous 
le nom de fleurs ‘blanches: ? 
Selon les parties qu’elle occupe : cel- 
le qui a fon fiege aux véficules: fémi- 
nales & à Id/proftate chez les hommes, 


 & celle qui attaque l’urethre & la prof-- 


tate chez les femmes, font beaucoup 
“plus dangereufes que celle qui n’atta- 


“que que les ‘glandes de Cowper, chez 


“73 


Des parties 
d'elle oc 

q 

cupe. 


” 


Del'inten. 
fité de f: 
cayfe, 
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‘les uns & chez les autres. Celles: qui 


attaquent les lacunes du vagin chez 


les femmes, font fujettes à sidpépérer 


en écoulement habituel. . 

Selon l’intenfité de fa. caufe : “lorf. 
que la matiere eft. purulente. & mêlée 
de filets fanguinolents,. Ja gonorrhée 
eft plus fâcheufe que s'il ne couloit 
qu’une humeur à- peu -près.de la, cou- 


leur de la femence : plus elle s'éloigne 


De l'efpece 
de l’intlam- 
mation, 


de cette couleur, ê. PIS: il y. a à crain- 
dre... : 

Selon l’efpece: He ei : celle 
qui eft de nature œdémateufe eft. la 
moins dangereufe ;: enfuite, vient la 


phlezmoneufe ; ; & enfin la fquirrheu- 


fe, qui peut laiffer des fuites funeftes. 


De! ia ter. 44 
1 minaifon de . 


. Tinfamma- 
tion. 


De la natu- 


te des fy mp 
tômes. 


Selon. Ja terminaifon de l’'inflamma- 
tion : fi.la maladie fe termine par :ré- 


folution;, ce qui cft.fort rare, c’eft.ce 
qui peut.arriver de, plus heureux pour 
le malade. La terminaifon par fuppu- 
ration eft plus fâcheufer, celle par 


fquirrhe .cft raflez. dangereufe pour les 
fuites ; enfin, celle qui amene la gan- 


grene & le fphacele, eft funefte, . 


Selon la nature des. fymptômes : 
moins.ils font graves en, général , plus 


il.y,a  d’elpérance. Si la maladie fuit 


bien fes Périodes a 1! y. a tout, lieu. de 
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Croire qu’on.en guérira fans beaucoup 
de peine, fans avoir à appréhender l’in- 
-fection: univerfelle du : corps :fi, au 


contraire. l'écoulement diminue , ou 
. fe fupprime de lui-même, ou eft fup- 


primé par des remedes, à contre-temps, 
- alors il peut fe manifefter. des.:accidens 
_de différens genres, plus ou moins 
graves, ou bien, fans qu’il s’en mani- 
tefte, on doit craindre que le virus n’in- 
feéte toute la machine. ris vo 

En général, on peut dire qu’une 


La chaudee 
iife cf tou- 


gonorrhée bien traitée, ou qui n’eft jours une 


- point dérangée , eft peu fujette à don- 
ner Ja vérole ; mais c’eft trop aflurer 
que de dire, comme l’ont fait plufieurs 


médecins, que dans ce cas, jamais. 


elle ne la donnoit. Jamais eft.de trop. 


maladie fort 
fàcheufe. 


Cependant , quand. bien même cette 


maladie bien ménagée ne feroit jamais 


fujette à donner la vérole, on doit néan-. 


moins la regarder, quoiqu’en difent 
les mêmes Auteurs, comme une ma- 
—Jadie très grave, ne feroit-ce qu’à caufe 
de: fa durée qui peut être de deux, 
_de trois ; de fix, de huit mois , & mé- 
me plus; pendant lequel temps, fi on 
s'éloigne du, régime .ou qu’on néglige 
de faire les remedes propres , on a tou- 


en 
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jours de grands rifques à courir d’u- 
ne façon où d’autre. 9 4 
gpimtie. Ce feroivicile lieu de difcuter un 
rhée n’eft: Point qui a divifé les Auteuts'qui oùt 
ppurulcn- traité de cetté maladie, Ofidémande 
fi la matiere que fournit ‘la éhaude-pif- 
{6 eft un véritable pus ‘ou 'ñon ? Quant 
à nous; nous penfons qu’il eft très- 
“rare que cette matiere f6it vraiment pu- 
rulente,' ou pour bien dire, qu'il eft 
fort rare que les parties! qui fourniffent 
cette matiere foient en-fuppurätion, Il 
Feroit crop long de rapporter les raifons 
qui nouùs détérminent à la cure de la 
-malddie 
On doit «2 Pour bien entendre la maniere de 
viferla dc fe traiter : dé l4 chaude : pifle, il faut 
chaude pire fuppofer trois périodes dans cette mala- 
fe en trois die, a premiere comprend Pintervalle 
périodes. inter to sé: pé é pi : 
de témps' qui s'écoule depuis fon côm- 
“Mencement , jufqu’à ce que la chaleur 
:& la ténfion des parties affectées perdent 
“de leur violence & fe calment. La fe- 
“onde eft celle pendant laquelle V’uri- 
he fort avec moins de douleur, & la 
matiere dela gonorrhée avec plusde fa- 
‘eilité & de liberté, Enfin, la troifiéme : 
Comprend depuis ce moment jufqu’à 
<e que l’écoulement foit tout - à - fait 
difparu ; elle commence donc au temps 


minuit SE NUL, ue 
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où l'écoulement prend urie couleur plus. 
louable, & paroît vouloir diminuer. 


I. Péroïde. Dès que la chaude-pille 


commence à patoître, le malade doit 
faire fes efforts pour appaifer l’inflam- 
mation, ou pour empêcher fes pro- 
grès. À cet effet, il fe fera faigner du 
bras plus où moins defois, felon fes 
forces , fon tempérament, &la violence 
des fymptômes Les faignées doivent 
être amples, faites par une [arge ouver- 
ture & fe füccéder promptement les 
unes aux autrès, principalement fi le 
malade eft fanguin, & la maladie cf 
éréfypélateufe ou phlegmoneufe. [1 fe 
mettra fur le champ à lufage de la 
tifanne n°. 13, dont il boira le plus 
fouvent qu’il. lui fera poffible. H pour- 
ra boire du petit-lait s’il eft plus à fon 
goût. [laura foin de fe tenir le ventre 
‘libre, par l’ufage des lavemens com- 
muns, n°. 16. Si l’inflammation pa- 
roît céder difficilement À ces feuls re- 
medes, il prendra, de deux en deux 
heures , un verre del’émulfion n © .27; 
& fi les douleurs font violentes, & que 
les érections douloureufes &- cordées 
empêchent fon fommeil , il prendra lé 
foir,… en fe mettant au lit, quelques 
cuillerées de fyrop diacode, Enfin, en 


Ce qu'ilfaue 
faire dansia 
premietc pé- 
riode, 
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cas que la maladie foit toujours opis : 
niâtre, il prendra plufieurs fois par 
jour des demi-bains, ou fimplement 
des bains de fauteuil ; il s’appliquera 
fur le périné un large cataplafmede mie 
de pain & de lait, ou des comprefles 
trempées dans une décoction émollien- 
te n°.:1%.1l en emploiera le mare 
en cataplafme, [l fe fera dans l’urethre 
des injections avec le lait tiede (* }. 
Cependant, le malade :obfervera le ré- 
gime le plus fevere. Il mangera très- 
peu à diner; le foir il ne foupera que- 


C*), Pour peu que la chaude-piffe foitwiolente , & 
fur-tout dans ce premier période, j'ai touiouts re- 
marqué que l’uxethre ‘étoit d’une! fenfibitité fiigrans 
de, qu'il étoit.prefqu'impoñlible d'y faire des. in 
jections de la maniere que l’on preferit ordinaire- 
ment. L'introduction de la cannule de la feringue 
dans ce canal, y caufe des douleurs inexprimaoles. 
Voici donc une autre maniere dont les malades 
pourront s'injecier fans aucune douleur : ils intro 
Auiront le fyphon de la feringue entre le préprce 
& le gland; cnfuite, réuniflant'les bords du pré- 

ue autour de ce tuyau, ils J’y aflujettiront avec 
Îes doigts’de 14 main gzuche. Cela fait, ils pouf- 
feront l'injection, &retireront la feringue en com- 
primant fortement les bords du prépuce les uns 
contre les autres. Jufques-là, la liqueur injectée 
cit encore, qu'éntre le gland & le prépuce qui 
forme alors une wcfie. Pour la faire pafler dans 
l'urethre, on comprimera cette veflie-entre les deux 
doigts de la main droite, & par cètte compreflion, 
fi elle eft faite avec adrefle , on parviendra à faire 

sifer dans le canal malade l'injection qui étoit ren- 
me dans l'efpece de poche que formoit le prépuce. 
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de bouillon ou de créme de ris, ou de 
foupe fort légere. Il ne boira “abfolnu- | 
ment ni vin, ni liqueur fpiritueufe ; 
il ne fera aucun exercice violent; & 
pour plus grande sûreté, il portera un 
fufpenfoir bien jufte. [ln ’eft pas be- 
foin de lui interdire l'ufage des femmes, 
état des parties attaquées fufhit feul 
pour lui faire Rrdgr la continence la 
plus exacte. . 

Si la gonorrhée eft légere, Hans | | 
ces remedes feuls fufifent pour. la gué- “4 
rir : inflammation fe termine par réfolu- 
tion, & le maladea peine à croire qu’il 
ait été attaqué d’une chaude pifle. 

II. Période. Au bout de dix-huit ou Mantere de 


vingt jours, plus ou moins, les gran- tir 
des douleurs fe calment, la maladie te fecord | 
perd de fa violence, & le fecond pé- Péri 
riode commence. Dès le commence- 

ment de ce période, l’inflammation 

étant bien appaifée, le malade fe pur- 

gera une couple de fois, à un jour 

: de diffance l’un de l’autre, avec une 
médecine très-douce, n 9.30: puis, .il 

_fe fera tous les quatre ou cinq jours 

une friction fur le périné, les aines, 

‘les bourfes & les fefles, avec environ 

un gros d’onguent mercuriel, n©°.57, 

ayant foin après cette friction de met- 


F 
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tre fon fufpenfoir & fon caleçon. Si 


lé temps eft froid, il ne s'expofera 


point à l’air pendant ces friétions : fi 
le temps eft doux, il pourra vaquer 
à fes affaires. Si le mercure porté à la 
bouche,’ il fe purgera avec 11 médeci- 
ne n©. 28; & les fignes de la fali 


vation pañlés, il continuera les fric- . 


tions. ”"Îl en fera de cette maniere hüit 
ou dix, Il eft eflentiel que pendant tout 
ce période, le maladé obferve le mé- 
me régime que précédemment, fi ce 
n’eft qu’il peut augmenter un peu fa 
nourriture, & boire à fes repas, de 


l’eau rougie. 11 gardera auf. la conti- 


nence la plus fcrupuleufe, d'autant 


plus que fi, par l'inobfervance de ces | 


“préceptes, l’inflammatiou vient à re- : 


paroître, ce qui arrive trop fouvent, 
il fera obligé de recommencer le trai- 
tement fur nouveaux frais. Si l’on craint 
qu'il ne foit paflé quelques miafines 
“véroliques dans la mafle des humeurs, 
on pourra chaque foir, en fe mettant 
‘au hit, prendre un .bol n°, 42. La 
tifanne dont le malade fera ufage pen- 


dant ce période, fera celle n°, 11: | 
ou bien, les perfonnes grafles pour- | 


ront prendre celle n©.02, qu’elles 
“couperont avec moitié eau. ee 


Ë 
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JL Période. Lorfque la tenfon des 
parties eft bien difipée, que le mala- 
de n’eft plus fujet à l'érection invo- 
Jontaire, que la matiere qui a coulé 
depuis fix femaines ou deux mois, 
commence à devenir blanchâtre & mé- 
me preïîque claire, & qu’elle paroît 
aufh vouloir diminuer, le malade eft 
à fon troïifieme période. Alors il faut 
tâcher de déterger & de cicatrifer les 
petits ulceres , fi l’on fuppofe qu’il en 
èxifte, tirer l'humeur d’un autre côté, 
& donner du ton aux vaifleaux relà- 
chés.. On remplira. ces indications en 
fe purgeant d’abord deux ou trois fois 
à deux jours de diftance l’un de l’au- 
tre avec la médecine n°, 28. On fe 
mettra enfuite à l’ufage des pilluies 
de thérébentine cuite, n°.:49, def- 
quelles on peut prendre une douzaine 
par jour, d'heure en heure. On fera 
encore ufage le matin à jeun, .& le 


foir une heure ou deux avant fouper, 


Ce qu'il faut 

faire pen- 

dant le troi- 

fiéme périe- 
4 


du boln©.47. Oncontinuera depren-. 


dre ces bols pendant huit, dix ou.dou- 
ZE jours ; après quoi, On prendra ceux 
n°. 48, ou fimplement quinze ou 
vingt grains de beaume de copahu, 
dans uné cuillerée de fyrop de capil- 
aire ou de grande confoude. 


Traitement 
de la chau- 
dé-pifledans 
les femmes. 
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Si l’écoulement ne s’arrête pas en 
core, mais que du refte la matiere 
foit bien conditionnée, on fera ufage 
dcux ou trois fois par jour, des pillu- 
les n°, 44, que l’on prendra dans du 
pain à chanter, dans une cuillérée d’in- 
füfion de menthe, n°. 6. R 

Remarques. I. Quoique la méthode 
que nous venons de décrire, foit en 
faveur des hommes, les perfonnes de 
l’autre fexe emploieront néanmoins le 
même traitement , en faifant attention 
à ce qui fuit. | 

Le premier période de la maladie eft 
ordinairement peu ou point fenfible 
chez elles, ainfi elles auront befoin 
de moins de faignées, ou même fou- 
vent elles pourront s’en pañler tout-à- 
fait, ainfi que d’émulfions, de demi- 
bains, de fyrop diacode. 
” Comme elles font d’un tempérament 
plus humides que les hommes; & que 
d’ailleurs chez elles l’urethre eft peu 
où point affecté; elles pourront boire 
beaucoup moins de tifanne que nous 
n'avons prefcrit. Mais elles fe purge- 
ront plus fréquemment, & avec les 
pillules mercurielles n°, sus 

“Si le premier période eft peu ou point 
fnfble chez elles, en revanche le fe 
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cond eft très-long, & le troifiéme à 
beaucoup de peine à fe terminer. Pen- 
dant ce troifiéme période, elles fe pur- 
geront de trois jours l’un avec les pil- 
loles n°, 38 , pendant une quinzaine 
dé jours, & enfuite elles prendront 
l'opiate n ©. 48 ,-comme ci-deflus. 

Elles auront égard à leurs regles 
pour placer les remedes indiqués: c’eft- 
a dire, ff dans le premier période, la 


douleur, la cuiflon de l'urine , l’éréc-, . 
tion involontaire, la chaleur de la par-. 
tic affectée demandent la faignée , elles. 

_fe la feront faire au pied en cas que. 

leur temps approche ; & quant aux, 
purgatits, elles n’en prendront pas qu’el- 
les n’aient encore cinq ou fix jours a 
attendre leurs regles, ou qu’il ny ait 
quelques jours qu’elles foient tout-à- 


fait pañlées 

Nous n’avons pas befoin d’obferver 
que pendant le fecond période, elles 
fe feront, à l’exemple des hommes, 


des frictions fur le périné, les parties 


inféricures des fefles, la vulve, les ai- 
nes, ‘@&c. dans le même ordre & avec 
lés mêmes précautions que nous avons 
dit plus haut 

IT: Comme la regle principale fur 


Maniers 
‘abréger le 


laquelle eft fondé le traitèment de 12 tcirenent 


de la chau- 

de-pife, où 
dele rendre 
plus commo- 
dc, 


LG L'Art, de. fe traiter: foi-mémer, 

chaude:piffé,, èft de diminuer Pinflam- 
mation, de détruire les miafmes vé- 
roliques, qui auroient pu-pafñler dans 
là maffe des humeurs, & enfin de net- 
toyer parfaite entles parties attaquées : 
lorfque la maladie n’eft pas bien vio- 
lente, où que les fymptômes qui fe 


maniieftent dans le prèmier période au- 


ont été calmés par les moyens que 


nous avons indiqués ci-defflus , on peut 


fe traiter & fe güérir d’une maniere 
beaucoup moins embarraflante que cel- 


le que nous avons décrite, Elle con- 
fifte à faire ufage du traitement par le 
füblimé corrofif : mais de crainte que 


les efprits, dans lefquels on a coutu- 


me de diffoudre ce fe] mercuriel , n’au- 
gmentent linflammation des parties, 


on le fera difloudre dans l’eau diftillée 
où Péau dé riviere bien filtrée. La dofe, 
eft d’un grain environ fur trois pintes, 


pour deux jours. Ontre cette boiffon,. 
On aura encore foin de faire ufage d’eau 
d'orge, ou d’autre tifanne. Un des 


principaux remedes contre le fymptô-; 
me vénérien, dont nous traitons, on. 
la boiffon ônda nte d’eau. où. de ti-! 


fanne , pourvû toutefois que leftomac, L 


du. malade n’en foufire point, Nous 
avons vu des peronnes # je. guérir de 


Chaude 


adus 
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chaude-pifles, légeres à la vérité, en 
fe tenant pendant une quinzaine à une 
. diéte févere, en buvant par jour juf- 

qu’à la concurrence de quatre ou fix 
. pintes, fans autres remedes, 


GE 


De la feconde efpece de gonorrhée, ow 
de la gonorrhée feche. 


Dans cette efpece de gonorrhée , le 
malade eft attaqué à-peu-près des mé- 
mes fymptômes que dans la précéden- 
te, excepté qu’il ne fe fait par l’ure- 
thre aucunécoulement, & que par con- 
féquentle haut du gland, le prépuce, 
&c. ne font point affcétés. On peut la 
divifer en deux efpeces, à raifon des 
parties qui foufitent. Dans la premiere 
oneft attaqué d’une dyfurie violente & 
d’uneftrangurie , dechaleur , de tumeur 
& de rougeur au périné. Dans la fecon- 
de, d’une dyfurie moins vive & d’une 
très-légere firangurie. Celle-ci précède 
quelquefois la chaude-pifle, & en eft un 
fymptôme ; mais le plus fouvent elle eft 
effentielle : l’autre précéde les violentes 
chaude-pifles, ou leur fuccede lorfque 
écoulement eft fupprimé. Enfin, la 
premiere dépend d’une inflammation 


Defcription 
& diagnofti- 
que de la go= 
norrhée fe 
che 


Prosnofti- 
que de cette 
maladie, 


Son traitc- 
ment. 
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phlegmoneufe de la proîtate & des 
véficules féminaires ; la feconde pro- 
vient d’une inflammation créfypélateu- 
le du canal de l’urethre. - 

Ces efpeces de gonorrhées font tou- 
jours plus dangereufes que la chaude- 
pifle ordinaire; parce que les miafmes 
véroliques n’étant entraînés hors du 
COrps-par aucun écoulement, il y a 
plus de rifque pour le malade d’être 
attaqué par la fuite de la vérole uni- 
verfelle. De plus, ia premiere efpece 
de gonorrhée feche, fi l’inflammation 
ne s’appaife promptement , peut facile- 
ment dégénérer en abfcès au périné; 
& la feconde en gangrene & fpkacele de 
l’urethre. | 

Le traitement de [a gonorrhée feche 
confifte à procurer la réfolution > OU 
du moins à appaifer l’inflammation sa 
adoucir l’acrimonie des urines , # À 
tempérer la chaleur des parties. Pour 
Æatisfaire à ces intentions, le malade 
ne ménagera pas fon fang au commen- 
cement de la maladie ; il fe fera fai- 
gner de quatre heures en quatre heu 
res, jufqu’à ce que la foibleffe ou la 
diminution des fymptômes lui per-: 
mette d'arrêter. I] prendra plufeurs 
demi-bains ou bains de fauteuil dans la 


Le 
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journée. Il appliquera fur les parties 
des cataplafmes de mie de pain & de 
lait, ou des comprefles trempées dans 
une décoction d'herbes émollientes ; il 
fe fera dans l’urethre des injections 
avec le lait tiede , ou l’eau de frai de 
grcnouille. Cependant, il prendra auf 
des lavemens rafraîchiflans & émol- 
liens, n9. 16, & boira abondamment 


de la tifanne n ©. 13. Son régime fera. 


très-ftrit, il ne vivra que de bouil- 
lons qu’il prendra de quatre en quatre 
heures. , 


En fuivant ces préceptes, en deux, 


trois ou quatre jours, la maladie per- 
dra de fa férocité, & il fuccédera un 
écoulement purulent qui diminueræ 
fenfiblement les fymprômes , ou la 
maladie fe terminera fans aucun écou- 


lement. Si cependant au bout de fix ou ; 


fept jours, elle ne fe relâche pas, il 
eft à craindre qu'il ne fe forme’un 
abfcès au périné, où que lurethre ne 


Cette mala « 
ie fe ter- 
mine quel 
quefois par 
un abfcès ay 
périné, 


fe fphacele. Dans le premier cas, fitôt 


| qu’on rémarquera quelqu’apparence de 
fuppuration , on couvrira Île périné de 
cataplafmes maturatifs n 9.36; à on 
aura recours à un Chirurgien habile 
pour le faire ouvrir, avant que le pus 


pe fe forme des clapiers, ou ne fafle 


M i] 
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On par gan- 
gene. 


un délabrement confidérable, Enfuite 
on fe conduira felon que nous indi- 
querons dans la Section fuivante, en 
parlant de l’abfcès au périné. Dans le 
fecond'cas, fi l’inflammation érélypé- 
lateufe de l’urethre ne fe termine pas 
au bout de fept ou huit jours, & fi les 
douleurs ceffent fubitement fans caufe 
manitefte, il y a lieu de craindre que 
VPurethre ne foit gangrené. On aura 
donc en ces circonftances recours à un 


“Chirurgien qui fafle les fcarifications 


néceflaires , & panfe le mal felon 
Pare 

Dans la gonorrhée féche , commeil 
ÿ à toujours lieu de craindre qu’il ne 
{oit pañlé dansle refte de la machine 
quelques miafmes véroliques, onfera | 
ufage de mercure, foit en iriétions, foit 
intérieurement, comme nous Pavons 
dit dans la Section précédente ; mais 
on le continuera un peu plus long 
temps , & ‘on l’emploiera avec précau- 


tion, pour les raifons que nous détail- 


Les femmes 
font fujettes 
auf à cette 
cfpecece go- 
nozthée. 


lerons dans la Section fuivante. 

Les femmes font fujettes à la gonor- 
Thée feche comme les hommes ; lorfque 
le fiege de cette gonorrhée eft chez 
elles dans la proftate & les glandes de 


Cowper, dont les canaux excrétoires 
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s'ouvrent dans les foflettes naviculaires 
inférieures , elle répondra à la premie- 
re efpece ; loriqu” il fera dans le vagin, 
elle répondra à la feconde efpece. Pour 
fe traiter , elles emploieront les mêmes 
moyens que nous ayons propolés ci- 
deflus. 


{ 


$. IIL. 


De la trôifième efpece de gonorrhée , 
& de La gonorrhée bâtarde. 


… L'écoulement virulent qui conftitue 
la troifiéme efpece de gonorrhée, ne 
provient point des véficules féminaires, 
de la proftate, de l’urethre, oudu va- 
gin, des glandes de Cowper, de la 
proftate; mais il a fa fource dans les 
glandes qui fe trouvent autour de la 
couronne du gland, ou à la face inter- 
ne des grandes levres. En découvrant 
le gland, ou en écartant les- grandes 
levres, on eft bientôt inftruit du fiege 
* decette maladie. Elle n’eft point accom- 
, pagnée d’ardeur d'urine, mais d’une 
démangeaifon opiniâtre & incommode 
dans les parties affectées. Quelquefois 
cette efpece de gonorrhéce fe trouve 
jointe avec la »remiere ou la feconde, 


& quelquefois elle eft feule. 
M ii 
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Cette efpece de gonorrhée n’eft pas 

dangereufe, pourvu qu'on ne la né- 

glige pas; mais fi l’on n’y fait aucun 


. remede, lesperites bouches des tuyaux 


Son traite= 
ment. 


excrétoires des glandes qui ceignent la 
couronne du gland, ou qui font diftri- 
buées à la furface interne de la vulve,, 
dégénerent en chancres, ce quirendle 
péril plus grand. Et même fi les bords 
de ces chancres deviennentcalleux, ou 
empêchent le retour de la lymphe ê& 
du fang , par la compreflion qu’ils exer- 
cent fur les petits vaifleaux, ils peu- 
vent donner lieu au phymofis, au pa- 
raphymofis, ou à une chryftalline, ce 
qui augmentera encore beaucoup le 
danger. | 
Pour obvier à ces accidens , lema- 
lade fe fera faigner dès le commence- 
ment de la maladie, une ou plufieurs 
fois, du bras ou du pied, felon les cir- 
conftances , felon le degré d’inflamma- 
tion, felon la douleur , &c. On reti- 


_rera le prépuce en arriere, on décou- 


vira le gland , ou en écartant les gran-. 
des levres, on baffinera fouvent les par- 

ties attaquées avec de l’eau d'orge , où 
une decoction émolliente. Siia douleur 
eft vive, on pourra baigner la partie 
gans du ie, tiede , ou la couvrir d’un 


RS. 
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 cataplafme de mie de pain & de‘lait. 


Enfin linflammation étant appaifée, 
on fera ufage de frictions ou de reme- 
des mercuriels internes, felon le même 
ordre & les mêmes précautions que 
nous avons détaillées plus haut; & fi 
l'écoulement a de la peine à cefler, après 
avoir employé cette méthode, on bafli- 
nera les parties avec de l’eau des for- 
gerons, le vin rouge ferré, ou quel- 
qu'une des préparations n° .25 ou26. 

Dans le cas où l’inflammation fe- 
toit dégénérée en ulceres ou chancres, 


phymofis ,paraphymofis ,chryftalline, 


on confultera le Chapitre où nous par- 
Jerons de ces accidens. : 


ArTiczLe lil 


Des accidens qui accompagnent. quel- 
quefois les gonorrhées yirulentes , 
Ê / 
ou qui leur fuccédent. 


f _4 À plus grande partie des accidens 
_quiaccompagnent la gonorrhée virulen- 


te, ou qui y fuccédent, dépend oude 
la négligence avec laquelle on remédie 
à ces maladies dans leurs principes , ou 


de quelqu’erreur dans le régime ,ou dé 
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Caufesgés 
nérales des 
aceidens qui 
accompa- 
gnentlesgo- 
notrhées, ou 
qui leur fuc< 
cédent. 


_ Le que c’eft 
que ja chau- 
de-piffe à- 
“wortée. 


Ses différen- 
CEE 


LES 
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l'impatience du malade & de l’adhibi- 
tion trop prompte des remedes aftrin- 
gens. Ces accidens font beaucoup plus 
fréquens chez les hommes que chez 
les femmes; il y ena même quelques- 
uns qui ne peuvent avoir lieu chez ces 
dernieres , à caufe de la différence des 
parties qui conftituent leur fexe. On 
pourroit les divifer en ceux qui fe ma- 
nifeitent dans le premier période de la 
maladie , ceux qui fe remarquent dans 
le fecond, & ceux qui fouvent. font la 
terminaïfon du troifiéme. Nous fui- 
vrons à-peu-près cette divifion, mais 
ROUS traiterons de chacun dans une 
fection à part. 


f. I. 
De la chaude-piffe avortée. 


La chaude- pifle dont l'écoulement 
fe fupprime avant que les parties fe 
foient fufifamment dégorgées & débar- 
raflées des miafmes véroliques , fe nom- 
me chaude - pifle avortée. 11 yen a de 


plufieursefpeces. Dansles unes , l’écou- 


lement difparoît prefqu’aufli-tôt qu’il 
a été établi; dans les autres , il fe fup- 
prime plus tard. Dans les unes, après 
la fuppreflion de l'écoulement, levirus 


:. 
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refte fixé dans les mêmes parties qu’il 
avoit d’abord attaquées ; dans les au- 


) tres, il abandonne ces mêmes parties 


& fe porte fur d’autres plus ou moins 
éloignées. Dans les unes , l'écoulement 
fe rétablit plus ou moins long-temps 
après la fuppreflion ; & dans lesautres, 
il difparoît pour toujours. Enfin dans 
lesunes, l’écoulement fe fupprime de 
lui-même:fans caufe manifefte, & fans 


 accidens préfens pour le malade; dans 


PPS EURE D." « 


les. autres, au contraire , il s’arrétépar. 


‘erreur dans le. régime & caufe des ac- 


cidens fàcheux & prochains. 

_Ily a toujours très-grand lieu de, sue. 
craindre que la chaude-piffe avoftée ne ment. 
produife la vérole. Cependant fi lécou- 
lement n'ayant été fufpendu que peu 
de temps , fe rétablit enfuite, & con- 
tinue jufqu’à ce que les parties foient, 
bien débarraflées des miafmes véroli- 
ques, la maladie n’a ordinairement au 
cune fuite fâcheufe. Si la matiere de 
l'écoulement fe porte fur une autre par- 
tie, plus ou moins éloignée , & qu’elle 
y trouve une iflue fufifante pour s’éva- 
cuer complettement , le malade eft en- 
core garanti, par cette circonftance fa- 
vorable, du danger de la vérole. Mais 
fi l'écoulement eft Copprine pendant 

. 
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long temps, & ne fe rétablit pas de jui< 
même, oune fe rétablit que difhcile- 
ment par l’adhibition des remedes, le 
virus foit eñ entier, foit en partie, 
pafñe dans la machine, & produit fou- 
ventune vérole univérfelle. 
La chaude- J'ai toujours regardé la chaude-piffe 
Etpeut due comme un fymptôme vérierien fidan- 
un accident BETEUX, TANT par fon opiniâtreté ordi- 
Peuteux. maire, que par les fuites qu’il laifle , 
foit par lui-même, foit à caufe d’une 
erteur dans le régime ou dans les re- 
medes de la part du malade, que: je 
ne fçaurois dire fi Ia gonorrhée avortée 
eft un fymptôme heureux ou malheu- 
feux, pourvu toutefois que l’écoule- 
ment fe foit fupprimé de’ lui --même 
peu de rémps après avoir paru, & fans 
être fuivid’accidens préfens. Je fuis mé- 
me tenté de croire, que s'il n'étoit à 
craindre que la chaude-pifie ne tombat 
dans les bourfes, & ne produisit quel- 
que dépôt au périné ou autre accident 
préfent, il feroit peut-être mieux de la 
faire toujours avorter. Je fçais qu’alors 
les malades coureroient lesrifques d’une: 
vérole univerfelle ; mais lorfqu’elle fe 
déclareroit, ils fuivroicnt un des traite- 
mens anti vénériens généraux indi- 
qués dans notre premiere Partie; celui 


+ 
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par le fublimé corrofif, par exemple, 
& guériroient de cette maniere, d’une 
façon beaucoup plus commode & moins 
riquable. Car , enfin, les chaude-pifles 
les mieux traitées ne dégénerent-elles 
pas fouvent en gonorrhées habituelles, 
ou ftranguries vénériennes, outre que 
les malades ne font encore iamais bien 
sûrs de leur état, quand bien même 
elles feroient guéries fans laifler après 
elles aucune fuite fâcheufe? Je fuis 
donc d'avis que le malade qui aura 
une chaude-pifle avortée fans aucun ac- 
cident préfent , ne fafle abfolument au- 
cun remede pour rétablir l'écoulement 
fupprimé, mais qu’il attende que des 
fymptômes généraux l’obligent de 
prenire Îles remedes anti-vénériens 
univerfels. 


11 n’en eft pas cependant toujours de Quelqnefois 


même de toutes les efpeces de gonor- 


au cette 
maladie eft 


rhées avortées. Il y en a qui fonc fui- füivie de 


vies d’accidens préfens & fâcheux, fur- 
tout fi lafuppreflion arrivequelquetemps 
après létabliffement de l'écoulement. & 
fi alors elle eft caufée par quelqu’erreur 
dans le régime ou dans les remedes, 
Dans ces circonftances , les malades 
chercheront à rétablir au plutôt l’écou= 
lement fupprimé , par le moyen desre- 


M vi 


ymptômes 
fâchçoua: 


Tranfport 
dela matie- 
re de la go- 
norrhée por- 
té fur les 
yeux. 


Caufe &c 
fymptômes 


de la chûte 
, véficules féminales, la femence con- 


de la chau- 
de-pifle da 


des bouries, 
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medes qui feront détaillés dans la Sec- 
tion fuivante. 

11 arrive quelquefois, quoique très- 
rarement, que la matiere de la gonor- 
rhée qui avorte, fe porte fur les yeux. 
Ü s'établit dlors-fur la partie une in- 
flammation , fuivie d’un écoulement 
purulent, qui quelquefois ronge les 
paupieres & y produit des ulceres, 
des chancres, &c. Cette matiere peut 
fe porter aufi fur quelque vifcere & 
principalement fur les poumons, ce qui, 
come on doit le fentir facilement, 
produit ics maladies les plus fâcheufes, 
En ce cas , il n’y a point de temps à 
perdre, il faut chercher à rappeller 
l'écoulement le plutôt poflible, & f 
nonobftant ce rétabliffement , les fymp- 
tômes ne ceflent pas tout-à-fait, le 
malade aura recours à ‘quelques-uns 
destraitemens anti-vénériens généraux, 


PAT 


De la chaude-pifle tombée dans les 
bourfes, & de la hernie vénérienne. 


Lorfque dans la gonorrhée le fiege 
de la maladie eft à Ja proftate ou aux 


tenue dans çes dernieres parties parti- 
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cipe bientôt un peu de l’infection, & 
conféquemment cette même infection 
s'étend facilement jufqu’aux tefticules, 
où fe fait la fécrétion de cette liqueur. 
C’eft pourquoi, dans ces efpeces de 
chaude-pifles, les tefticules font plus 
fenfibles qu’à l’ordinaire, & même pé- 
fants & douloureux. C’eft aufli pour 
cela que nous avons bien recommandé 
aux malades de porter, dès les pre- 
miers jours de la maladie, un fufpen- 
foir bien juite, afin que la douleur 
étant appaifée par ce moyen, la flu- 
xion foit garantie. Cependant, fi non- 
feulement on a négligé ce confeil , mais 
que de plus l’écoulement ait été fup- 
primé fur le champ, par quelque caufe 
que ce foit , alors les miafmes véroli- 
ques ne trouvant plus d’iflue, infec- 
tent facilement le fluide nerveux dont 
la femence eft toujours chargée, & 
par fucceffion, celle qui fera déja fil- 
trée dans le canal déférent & l’épidi- 
dyme : d’où s’enfüivra l’inflammation 
de l’un ou de l’autre des tefticules , 
ou même quelquefois de tous les deux. 
Le malade s'appercevra bientôt de cet 
accident par la péfanteur & la chaleur 
qui augmenteront dans le tefticule; le 
gonflement & la douleur fucçéderonts 


à 


Caufe & - 


fymptômes 
de la hernie 
Yénérienne, 
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Ja douleur répondra vers la région des. 
reins, c'eft à-dire, vers l’origine des: 
vaifleaux fpermatiques; les cordons, 
dans la compofition defquels ils entrent, 
fe gonflent plus ou moins, & les tef- 
ticules s'enflant de glus en plus, leur 
volume poutra devenir trois ou qua- 
tre fois plus gros que dans l’état na- 
turel. 

Si, d’un autre côté, le fluide ner-: 
veux cft infecté de miafines véroliques, 
toutes les fécrétions doivent être plus 
ou moins troublées , & les liqueurs: 
plus ou moins éloignées de leur état 
naturel, comme nous l’avons montré 
dans notre premiere Partie. Seconde- 
ment, la femence contenant une plus 
grande quantité d’efprits animaux que 
toute autre liqueur filtrée dans le corps, 
elle doit être impregnée de miafmes 
véroliques, lorfque la maladie eft gé- 
nérale. Ces déux caufes réunies, peu- 
vent donc quelquefois occafionner dans 
lestefticules différens changemens, dif- 
férens troubles, d’où peut naître la tu- 
Meur inflammatoire de cet organe; 


tumeur femblable à-peu-près à celle 


que nous avons décrite plus haut, & 
accompagnée des mêmes fymptômes, 
excepté qu'elle dépend d’un vice vés 
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folique caché, & qu'elle peut furve- 


nir fans qu'onfoit attaqué pour le 


préfent d’une chaude-pifle. 

Ces deux efpéces de maladie, font 
fouventaccompagnées d’une fievre plus 
ou moins violente; & l’on doit re- 
marquer que dans toutés les deux, la 
partie affectée principalement , lt l’é- 
pididyme ,  & fur-tout fa portion inié- 
Tieure. 

Cette maladie eft toujours très-fà- 
cheufe , pour le préfent & pour la fui- 
te, pouvant dépénérer très-bien en abf- 
cès , fiftule, fquirrhe, cancer au tef- 
ticule. Quant au prognoftique particu- 
lier, linflammation étant plus forte 
ordinairement dans le premier cas que 
dans le fecond, elle_fe réfout ordinai- 
_ rement plus favorablement dans celui- 
| ci que dans le premier, & fouvent il 
refte à la partie une dureté qui dégé- 
nere en fquirrhe, qui produit une hy- 
drocele, ou un pneumatocele, ou chan- 
ge par la fuite en cancer. Dans la pré- 
miere éfpece , fi l’inflammation ne fe 
réfout pas, elle fe termine par fuppu- 
tation, & la plaie demeure fouvent 
fiftuleufe. Au refte, le malade rifque 
toujours, dans le premier cas, de com« 


Sicge de cet 
te maladie. - 


« 


Son prognofe 
tiques 


En quoi 
onfifte fon 
altement, 
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tracter une vérole univerfelle, à caufe 
de la fuppreflion de l’écoulement. 

Le malade ne doit rien négliger de 
ce qui peut contribuer à faire réfoudre | 
cette inflammation. À cet effec il gar- 
dera le repos, fe fera faigner plus ou 
moins felon fes forces, & gardera une. 
diete févere, ne vivant que de bouil- 
lons de trois en trois heures. Il boira 
chaudement de la tifanne n°. 13, & 
prendra par Jour deux ou trois lave- 
mens. Cependant, il appliquera fur la 
tumeur le cataplafme n9.51, qu'il 
rénouvellera plufieurs fois dans la jour- 
née. Ce cataplafme fera foutenu par 
un bandage convenable qui tiendra les” 
tefticules relevés, afin que leur poids 
ne fatigue pas le cordon des vaifleaux 
fpermatiques. < 
: Dès que l’inflammation fera appai- 


fée, le malade fe purgera en prenant 


le foir, à l’heure du fommeil, le bol 
n®, 45, & le lendemain matin la 
purgation n ©, 30 : ce qu’il pourra en- 
core répéter au bout de quarante-huit 
heures. Sitôt que l’écoulement de la 
chaude-piffle commencera. à. reprendre 
fon cours, il changera de cataplafime, 
& fe fervira de celui n°, 52. Enfui- 
te, tous les accidens étant difipés,, il 
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continuera à fe traiter comme nous 
avons dit à la Section I, de l’article 
précédent. | 
Dans le fecond cas, il arrive, com- 
me nous avons remarqué, qu’il refte. s 
au tefticule une dureté plus ou moins 
confidérable. Pour la faire pañler, l’in- 
flammation étant bien diflipée, le ma- 
lade après s’être coupé les poils, fe fe- 
ra une friction fur la partie. malade 
avec l’onguent n°.57, & appliquera 
fur le tout une emplâtre de ’igo cum 
mercurio, qu’il étendra fur de la péau, 
ê& aura foin de fe purger de temps en 
temps avec les pillules mercurielles. Si 
la maladie ne fe pañle pas tout-à-fait, 
il aura recours, fi rien n’en empêche, 
au traitement par le fublimé corrofif, 
ou autre. S 
Malgré tous les remedes, il peut Qeiamis 
néanmoins arriver que linflammation termine par 
fe termine par fuppuration, ce qu’on PP 
foupçonne par fa durée, & par des pe- faire alors, 
tits accès de fievre & de friflons, qui 
indiquent qu’il fe forme du pus, Alors 
on réitérera les faignées, fi la violen- 
ce de la maladie le demande ; & on 
continuera l’ufage des cataplafmes avec 
la mie de pain & le lait n° 51, dans 
Jefquels on fera même fondre quel- 


Caufes ge. 
Aérales de 
@taccident, 


- 
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ques morceaux d’onguent de la mere. 
Enfuite, des que le pus fera formé x: 
ce que l’on connoîtra àla mollefle & 
à la faillie d’une portion de la tumeur À 
où à une fluctuation obfcure , on fe la 
fera ouvrir avec le biftouri, par un 
habile Chirurgien qui panfera la plaie 
felon l'Art, | 

Enfin, fi lon voit que la plaie dez 
vienne fiftuleufe, ou que quelquepar- 
tie du tefticule foit fquirrheufe , il fau- 
dra nécefflairement en venir à quelqu'un 
des traitemens anti-vénériens généraux + 
propolés dans la premiere Partie de cet 
Ouvrage. | 


SiL'RT ; 
: Des dépôts vénériens au périne. 


-On'a vu plus-haut que la gonor- 
rhée attaquoit les véficules féminales, 
la proftate & les glandes de Cowper, 
tantôt enfemble, tantôt féparément, 
Si donc la maladie eft des plus vio- 
lentes, fi.on a négligé les remedes con< 
venables dans fes commencemens , f 
on en a pris de contraires. en£n, fi on 
a fait quelqu’erreur dans le régime ; 
alors l’inflammation plus violente ne 
fe terminera plus par une foppuration 
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légere & fuperficielle , mais par une 


fuppuration confidérable & proionde , 


& quelquefois même par gangrene. 

Les premiers fymptômes qui déno- 
tent cette terminaifon de la fuppura- 
tion, font l'augmentation de tous ceux 


qui accompagnent la gonorrhée, c’eit- 


à-dire, de la dyfurie, de la chaleur, 
de la douleur, de la tenfion, de la rou- 
geur au périné, & de plus une douleur 
pulfative que le malade refent dans la 
partie où fe forme le pus. 4e 


Symptômes 
qui annon= 
cent le dépôæ 
au périnée 


Le pus une fois formé, tousles fymp= 


tômes , qui étoient augmentés , dimi- 


nuent, & la pulfation douloureufe cefe 
fe. Cependant , felon la quantité plus: 
ou moins âcre & rongeante de ce pus, 


différentes. parties fe détruifent, & il 


s'ouvre un chemin foit intérieurement, 
& alorsfort par l’urethre, foitextérieure- 


ment , & il fort par le périné. Il fe forme: 


même fouvent des clapiérs ou finus qui 
s'ouvrent dans le rectum, & alors 


l’urethre communique quelquefoisavec 


cet inteftin par le moyen des fiftules, 
ce qui fair que le malade rend des 


matiéres ftercorales par l’urethre, ou 


de l'urine par lanus. À 
. Cette maladie eft rare chez les fem- 


Cette malte 
die peut fe 


mes, mais néanmoins peut fe rencon- rencorrrer 


_æhez les 
mes. 


Son prognof- 
tique, U 
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trer chez elles. Tantôt les dépôts fe 
forment dans Ja proftate, & fe fonc 
voie ou par l’urethre, ou par le vagin, 
Où enfin par ces deux endroits enfem- 
ble, ou bien, ils s’établiffent dans les 
glandes de Cowper, & le pus fe fait 
jour par le fondement, par le vagin; * 
ou par les deux àla fois. | 
On reconnoït que le dépôt eft prêt 
à fe faire, par l'augmentation de tous 
les fÿmptômes qui caractérifent l’in- 
flammation des parties affeétées : & on 
juge qu'il eftfait, par lerelâchedeces 
mêmes fymptômes, la mollefle de la 
partie enflammée, & la fluétuation 
plus ou moins obfcure du pus qui s’y 
cit formé. Si cette fluctuation eft ex- 
térieure & près de l’anus, on Jugera 
que ce font les glandes de Cowper qui 
font affectées , fi, au contraire, elle eft 
plus profonde & plus ou moins voifine 
de la racine de la verge, il y a lieu 
de croire que le foyer de la maladie 
eit dans la proftate, ou dans les vé- 
ficules féminaires. Mais il eft à re- 
Marquer que les glandes de Cowper 
font plus fouvent attaquéesde ce Îymp- 
tôme que les autres parties , dont la 
texture eit plus ferme & réfifte par con- 
féquent mieux à l’érofon. Quant aux 
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clapiers ou fiftules , les externes fe font 
_&ifément voir , & les internes fe mañni- 
feftent par des ftranguries fréquentes , 
une douleur obfcure au périné, qui 
font fuivis d’un écoulement de pus par 
l’urethre. G si 
* Les dépôts au périné font toujours 
des accidens dangereux, parce qu'ils 
attaquent des parties glanduleufes qui 
fe cicatrifent difficilement. Plus ces dé- 
pôts font profonds, & plus ils font dar= 
-gereux : mais ils le font extrêmement, 

fi le pus a eu le temps de fe former des 
Clapiers de côté & d’autre, dont les 
uns s'ouvrent dans l’inteftin, d’autres 
à l'anus, & d’autres au périné, 
… Une fiftule externe au périné ne fe 
guérit pas facilement, celle qui eftin- 
terne & qui s'ouvre dans l’urethre, eft 
encore plus difficile à guérir ; & onn’en 
vient prefque jamais à bout, à moins 
que d’incifer le périné & de découvrir 
de ficge de la maladie. Lorfqu’il y a 
une multiplicité d’ulceres fiftuleux au 
périné, qui communiquent avec des 
fiftules internes de l’urethre ou à l’a- 
nus, alors cette maladie doit être re= 
gardée comme incurable, & le malade 
ne doit avoir recours qu’à des remedes 
palliatifs, 


Diagnofti. 
que de Cette 
maladk, 
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Ati La premicre intention que doit avoir 

è le malade dans cette maladie, eft de 
réloudre l’inflammation , & d’empé- 
Cher qu’elle nefe termine par fuppura- 
tion. Il fe fera donc faire de bonnes 
faignées & amples; il gardera le lit, fe 
tiendra à unedietefévere , & boira abon- 

 damment d'une tifanne rafraîchiffante 
n °.19; il prendra des lavemens, des 
demi-bains oudes bains de fauteuil, & 
appliquera fur la partie descataplafmes 
calmans & relâchans n ©. 5r. La vio- 
lence de l’inflammation étant calmée, 
il fe purgera avec la médecinen ©. 
20 , ayant eu foin de prendre la veille 
au foir le petit boln ©. 46. Il répétera 
cette purgation au bout de deux jours; 
& fi la gonorrhée reprend bien fon cours, 
il fe traitera comme nous avons dit pré- 
cédemment à cette feétion. 

Si faute de ces remedes, ou malgré 
leur adhibition, il fe forme du pus , 
ce que le malade connoîtra par des mou- 
vemens de friflon & de fievre, & par 
une fluétuation plus on moins obfcure; 
il aura recours à un Chirurgien habi- 
le, qui fera une incifion dans l’endroit 
où la fluétuation eft plus manifefte, 
felon la longueur-du périné, & dema- 

…—. nicre à éviter d'ouvrir l’urethre. En- 


ÿ" 
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fuite cette plaie fera panfée felon l’Art 
& felon les indications qu’elle pourra 
préfenter. | 

Cependant , fi par la négligence du 
malade le pus avoit fufé de côté & d’au- 
tre, & formé différens finus ou cla- 
piers, il faudroit que le Chirurgien fit 
tout fon poffible pour les détruire tous 
exactement, foit en les faifant fuppu- 
rer , foit en les attaquant par l’inftru- 
ment & par le cauftique. 

Enfin, fi la maladic avoit jetté des 
racines fi profondes qu’il fût impoff- 
‘ble d’en efpérer une cure radicale, le 
malade fe retrancheroit fur l’ufage des 
remedes palliatifs, qui font d’abord tous 
ceux qui délayent & lavent le fang ou 
qui lPadouciffent : tels font, le régime 
qui doit être léger, humectant & ra- 
fraîchifflant, l’abftinence de tous les 
exercices confidérables & des grandes 
pañions , les bains tiedes , lesbouillons 
rafraîchiflans, la diete blanche , l’ufage 
répété des puürgatifs doux. 2 © . Lesre- 
medes propres à déterger les ulceres , 
comime les eaux minérales, acidules 
 & ferrugineufes, les tifannes fudorifi- 
ques, les infufons vulnéraires, 3 ©. 

* Les remedes balfamiques , comme les 
différentes efpeces de baume. Enfin, 
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ceux qui peuvent donner du ton aux. 
parties, & qui ont la vertu de fondre. 
les humeurs qui y font en corruption, | 
comme les douches &.les fomentations | 
avec des eaux thermales , & des fric- 
tions légeres avec l'onguent Napolitain. 

Au refte, quelque foit l’état du ma- | 
lade, il faut, s’il a lieu de foupconrer . 
que a machine foit infectée générale- : 
ment, il faut, dis-je, qu’il fafle précé- | 
der les remedes anti- vénériens géné- : 
Taux, aux traitemens particuliers; ou : 
fi ces derniers font plus preffants, il : 
faut du moins qu’il faf aller, de pair | 
les deux traitemens. ” 


SL: 


De quelques accidens qui fe manifef- | 
tent quelquefois dans le fecond pé- | 
riode de la chaude- pipes de la part 


des remedes. 


L'ufase des IL arrive quelquefois dans le fecond | 
remedes période de la chaude-piffe, que lufage | 
pos interne des fels mercuriels, ou lesfric- | 
chaude-pif- tions avec l’onguent Napolitain fur le À 
Ru périné, renouvellent, pour ainfi dire, | 
quefois Té- Ja maladie : ce dont le malade s’ apper- | 

çoit par les dyfuries, qui augmentent, | 

 & par la matiere qui coule-plus abon- | 


damment : 
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damment & prend une couleur plus 
“foncée. On ne peut attribuer cet acci- 
dent , qu’à lextrème fenfibilité des 
merfs dans les perfonnes chez lefquel- 
‘les cet accident fe manifefte. Les mo- 
lécules fubtiles du mercure agiflant 


‘alors fur les filets nerveux quife dif- 


 ‘tribuent aux parties de la génération, 
y caufent une irritation Où ‘un agace- 
ment, qui procure une fecrétion & 
une excrétion plus abondante dans les 
glandes qui font répandues dans ces 
organes. De plus, les molécules grof- 
fieres de ce minéral excitent en même- 


temps dans les autres fluides des mou- 


vemens plus vifs, ce qui renouvelle 
l'inflammation, & conféquemment la 
plupart des fymptômes. 

Les tifannes fudorifiques occafion- 
nent aufli à-peu-près le même acci- 
dent, parce que ces remedes augmen- 
tent la circulation & occafonnent une 
-raréfaction dans le fang, ce qui ne 
peut que çontribuer à faire reparoître 
‘T'inflammation dans des parties qui n’en 
font pas tout-à-fait exemptes. 

Dans ces circonftances, lé malade 
quittera l’ufage des tifannes fudorifi- 
ques, & en cas que l’accident pro- 
vienne des frictions, ou de l’ufage de 


Henef de 
même des 
tifannes fu 
doritiquese 


Cequ'ily 
a à faire 
alors. 
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quelques fels merçuriels, il effuyera 
avec foin les parties frictionnées, quit= 
tera fes linges , fe tiendra à une diete 
plus févere, boira plus abondamment 
de la ufanne rafraîchiffante, & pour 
Iubjuguer néanmoins les miafmes vé- 
roliques, sl y a lieu de foupçonner 
qu'il en {oit pañlé dans le refte de la 
machine, il prendra chaque foir, en 
fe mettant au lit, un bol d’éthiops 
minéral, qu’il continuera pendant quin- 
Ze Jours ou trois femaines. Dans cette ” 
préparation mercurielle, les particules » 
fubriles de mercure font liées par les 
parties fulfureufes, de maniere qu’el- 
le ne peut caufer aucun accident, 


6 V.: 
De la gonorrhée opiniâtre &: habituelle. 


Canfesgé-  Plufieurs caufes peuvent entretenir 

Sonomnée | éCOulement d’une gonorrhée pendant 

epiniâtre, des années entieres, & enfin la rendre 
hibiruelle, 

1. Si dans le cours de la maladie, 
l’écoulement a été fupprimé ou dimi- 
nué une où plufieurs fois, il y a rout 
lieu de craindre qu’il ne foic pañfé dans 

le refte-de la machine quelques miaf- 
nes véroliques capables alors d’entre- 
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tenir la Dur & de la rendre plus 
longue & plus opiniâtre. 

2. Dans le troifiéme période de la 
maladie ; lés accidens étant rout-à fait 
calmés, les malades fe relâchent vo- 
lontiers fur le régime , & fur-rout les 
jeunes gens qui voyant la gonorrhée 
en bon:train, croient n’avoir plusrien 
à-rifquer. Cep: -ndant un excès dans le 
boire ou le: manger, dans l'exercice, 
&c: renouvelle l’inflammation & allon- 
ge la; maladie de plufieurs femaines, 
pendant lefquelles on fait: de nouveaux 
excès qui rallüment le feu mal-éteints 
& fuccefivement pour être ainfi négli- 
géc, clle prend racine & devient dif 
ficile à guérir tout-àfait. 

. Dans ce même période, fi l’on 

£e relâche fur l’article de la continen- 
ce, il n’en faut pas davantage» pour 
faire prendre à la maladie une nou- 
velle vigueur. 
+ 4. Les évacuations périodiques aux= 
quelles les femmes font fujettes tous 
les mois, ne:fe faifant jamais fans quel- 
qu'inflammation légere dans les parties 
aflectées, prêtent dans.ces malades à la 
prolohgstion de la maladie. 

5. Lesfieurs blanches, maladie com- 
mune parmi les femmes , contribuent 


Ni 
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encore à rendre la gonorrhée opinià- 
tre, & même prefqu’incurable chez 
elles. var à 

6. Lorfque la chaude-piffe a été vio- 
lente & coule depuis long-temps, cet 
écoulement n’a pu durer fans abreuver 
& relâcher le ton des parties affectées ; 
ce qui fait que quelquefois, quoique 
le virus vénérien foit bien détruit, 
néanmoins l'écoulement ne cefle pas 
pour cela, mais continue encore plu- 
fieurs années, & même toute Ja vie. 

7- Lorfque la chaude-piffe a été af. 
fez vive pour qu’il fe foit formé des 
-ulceres dans les parties affeétées ; ces 
ulceres auront pu ronger les petites . 
valvules qui ferment les tuyaux ex- 
crétoires des glandes qui s'ouvrent dans 
Vurethre, ce qui fait que les liqueurs 
contenues ou filtrées dans ces partiés 
S’échappent involontairement. 

synrtômes Les fÿymptômes qui accompagnent 
ac la sono une gonorrhée opiniâtre ne font point 
we. ? remarquables chez les femmes ; mais 
chez les hommes il n’en eft pas de 

même. Ils fentent par intervalle une 

‘légere chaleur dans les parties qui ont 

été affectées ; fouvent un petit picotté- 

-iment où un.chatouillement, les wuri- 

pes font cuifantes par fois, & fur-tout 
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le matin lorfque le malade fe leve. Du 

_ refte, chez les uns & chez les autres, 

la matiere qui fort , eft rarement d’u- 

ne couleur toujours égale, tantôt elle 

eft plus ou moins épaifle, plus ou 

moins foncée. :: ù 
Les fymptômes de l'écoulement ha- "Per 

bituel font les mêmes chez les femmes rhée habi- 

queceux qui accompagnent les fleurs 

blanches. Chez les hommes, ces fÿmp- 

_ tômes font un petit chatouillement dans 

l’urethre quitésond à la foffle navicu- 

lire, lorfque . l'humeur coule : une 

froideur pour les plaifirs de Vénus, 

une érection moins forte & quine 

peut durer long-temps, un amaigrifle: 

. ment de tout le corps, la pâleur du vi- 

fage , des maux d’eftomac, enfin quel- 

_ quefoisla phrhyfie. Au refte, ces fymp- Le. 

+ômes font différens felon l’humeur 

qui coule, & felon l'abondance avec 

_ laquelle elle fort. Chez les uns, cette 

‘humeur .vient de la proftate ou des 

glandes de Cowper, & alors l’écoule- 

ment ne produit point de fymptômes 

remarquables fur le refte de la machi- 

ne; en ce Cas l’écoulement eftabfolu- 

ment clair & muqueux. Chez d’autres, 

cette humeur vient des véficules fémi- 

maires & eft de la véritable femence 
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e’eft alors qu’elle produit les fymptô- 
mes fâcheux que nous venons de dire. 
L’écoulementen ce cas eft féreux &ide 
la couleur de la femence. Cependant 
ces écoulements font ou continus, 
ou n'arrivent que dens certaines cirs 
conftances. Ceux qui viennent de Ja 
proftate, fe manifeftent ordinairement 
plutôt le matin. Le malade en fe _le- 
vant fait fortir ,en la comprimant, une 
ou deux gouttes de cette liqueur. Ceux 
qui viennent des véficules féminales , 
s'ils ne font continus, fe font voir 
dans le temps que le:malade feprépare 
aux combats amoureux; alors il fort 
plufñeurs gouttes de liqueur féminale , 
& fa lance perd de fa vigueur. 

Frognofti- D’après ce que nous venons de dire, 

ape il eft facile de voir quel prognoftique on 
doit tirer de ces deux maladies. La pre- 
miere, Je veux dire la gonorrhée opi- 
niâtre., eft plus dangereufe chez les 
Femmes que chez leshommes. Chez ces 
derniers, elle n’eft fâcheufe, qu’en 
ce qu’il’ eft à craindre qu’elle ne dégé- 
nere en gonorrhée habituelle. Quant à 
cette dernicre maladie , Jorfque l’hu- 
meur vient de la proftate ou des glan- 
des de Cowper , ou de l’urethre, elle 
cit plus incommode que dangercufe. 
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Si, au contraire, elle vient des véficü- 
les féminales, outre que cette maladie 
peut rendre l’homme impuiflanc, fi 
l'écoulement eft continu, il peut con- 
duire le malade à Ja confomption. | 
On doit pareillement s’appercevoir had co 
. quela cure doit être variée felon la cau- Sue malae 
fe de la maladie. die 
Dans le premier cas , s’il y a lieu de 
croire que l’écoulement foit entretenu 
par quelque levain vérolique univer- 
fel. le malade fera ufage des traitemens 
qui y conviennent. Comme cependant 
il vaut beaucoup mieux commencer 
par les remedes les plus doux & lesplus 
aifés, avant d’en venir aux plus vio- 
lens & aux plus incommodes , le ma- 
lade pourra commencer par prendre 
matin & foir , pendant quinze jours ou 
trois femaines, un des bols n°. 42, 
à jeun & un autre en fe mettant au 
lit, & boire par - deffus un verre de ti= 
fanne fudorifique n 9. 22. Si au bout 
de ce temps il ne voit aucun change- 
ment, alors il aura recours à l’un des 
traitemens généraux indiqués dans no- 
tre premiere Partie. 
Dans le fecond cas, le remede dé- 
pend du malade lui-même : il obfer. . 
vera le régime leplus RES ju£- 
| 1Y 
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qu'à ce que Pécoulement foit tout-à- 
fait arrêté fans crainte de récidive. 
Dans le troifiéme cas , il dépend en- 
core du malade de faire ceffer l’opinià- 
treté de fa maladie, Il doit éviter avec 
foin tout ce que pourroit l’exciter, 
_ comme livres, difcours , tableaux, nu- 
dités, &c. Son régime fera léger & peu 
nourtrifflant, fes boiflons rafraîchiffan- 
tes. Qu'il fe remette continuellement 
devant les yeux les douleurs qu’il a 
Touflertes & les rifques qu’ila entüre 
à courir:ces idées feules doivent lui 
lufire pour chaffer celles qui entretien- 
nent ‘fa maladie. £ 
Dans le quatrième cas, les femmes 
fanguines fe feront faigner du bras , 
une ou deux fois, dix ou douze jours 
avant que leurs régles paroiffent. Elles 
fe mettront à l’ufage du petit lait & des 
 tifannes rafraîchiffantes, prendront des 
bains domeftiques , & en répétant ce 
traitement chaque mois pendant plu- 
fieurs de fuite, elles fe délivreront 
tout-à-fait de la maladie. Me 
Dans le cinquiéme cas, comme il 

eft prefqu’impoflible de guérir la gonor- 
rhée chez les femmes, lorfqu’elle eft 
entretenue par un écoulement invétéré 
de. fleurs blanches, ïl faut fe retour- 
ner d’unautre côté, & tâcher du moins 
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de dépouiller tout-à-fait la mafle des 
humeurs des miafmes véroliques qui 
peuvent y être contenus. A cet effet, 
Tes emmes quiferont dans ces circonf 
tances , auront recours à quelqu? un.des 
traitemens anti-vénériens généraux, dé- 
crits dans la premiere Partie de cet: 
-Ouvrage. 

Dans le fixiéme cas ,le malade fera 
ufage des remedes fortifians y aftrin- 
gens & toniques, tant intérieurement 

-qu’en injections. Il prendraides bains 
de riviere, il: boira des eaux : miné- 
rales acidules ; comme celles de Kor- 
ges, de Paffÿ, &c. Enfuite il paflera 
aux remedes vulnéraires & balfami- 
.ques feuls , ou coupés avec le lait, En- 
fin, il en viendra aux aftringens. On 
trouvera des formules de ces remedès 
“aux n9.6,15: 26, 43 ; 44» 48» 49 

Dans le fepriéme cas, la maladie 
prenant fon origine d’un vice local , au- 
quel l’Art ne peut remédier, les ma- 

lades s’en tiendront à un régime nours 
riffant & qui engendre plus d’efprits : 
“animaux, que la maladie n’en peut fai- . 

-re perdre. Du reftecommeles précedens 
ils pourront faire ufage. des remedes 
.aftringens & toniques, foit intérieures 
-ment, foit en injections. 
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Symptèmes 
de cetie ef- 
pece de go- 


Le 


norrhée. 
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5 à $. VI. 


De l'efpece de gonorrhée inyétérée con- 


nue par les Anglois fous le nom de 
Gleet. 


Dans cette efpece de genorrhée on 
ne s’apperçoit qu’il y aun écoulement, 
que par de petits fils-purulens qui na- 
gent dans lurine après qu’on l’a ren- 
duc, ou qui fe dépofent au fond du va- 


fe quicontient les urines. Les fymptô- 
-mes quiaccompagnent cet écoulement, 
ont une légere cuiffon que le malade 
reffent toujours lorfqu’il lâche fes uri- 


nes, une chaleur & de petits picotte- 


-mens fréquens à la racine de l’urethre, 
rune couleur un peu livide ‘des levres. 
-de ce canal à l'extrémité du gland , un 


fentimentde cuiflon au canal exCrÉtai- 


‘re des véficulesféminales., lorsde l'éja- 


culation de la femence dans l’aéte vé- 
nérién ; du refte point d'écoulement 


“manifefte. 
pacaufe, : 


La caufe de ces fymptômes parott 
être quelque petit ulcere calleux fitué 


“autour des parties malades. Cerre 1ma- 


ladie ceffe fouvent d’elle:même après 
avoir duré un: temps confdérable, 
Are plufeurs années, D’autre= 


- 
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fois, elle augmente & conduit à la 
ftrangurie. Sa cure confifte à-peu-près 
dans lufage des remedes qu’on doit 
employer pour la cure.de la ftrangurie 
vénérienne, dont nous allons parler. 


$. VIT 
De la ffrangurie vénérienne, 


Puifque la premiere action des miaf- 
mes véroliques fur la tunique interne 
de, l’urethre , eft de produire ou. une 
inflammation violente, ou même des 
juilceres; comme l’inflammation peut 
fe terminer par induration, & queles 
“ulceres peuvent devenir calleux fur les 
bords, ou pouffer. dans leur milieu 
des. chairs fongueufes 3 il n’eft pas fur - 
-prenantque la chaude-pifle laifle après 
elle une ftrangurie ,-ou un défaut de 
: liberté dans le cours des urines, Sil’on 
joint à cela qu’une des actions des mial- 
mes véroliques fur certains organes 

æft de les diminuer confidérablement 
.& de les faire tomber comme en atro- 
-phie ,[ on aura une idée de toutes les 
-caufes dela. ftrangurie vénérienne. 

:_ Premiérement donc, fi l’inflammas- 
tion ayant attaqué la proftate & les 
vélicules féminales,, en tout ou en pars 


N vi 


Sa curé, 


Caufes gé« 
nérales de la 
ftrangurie 
vénérienne} 
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tie, ou quelque portion de Purethre, 
fe termine par induration, & dégénere 
en fquirrhe ; ce fquirrhe en acquérant 
de jour en jour du volume, doit s’op- 
pofer enfin au cours des urines, foit 
en comprimant l’urethre , foit en di- 
minuant fon diametre. 

Secondement , fuppofé qu’il fe foit 
établi des ulceres dans les parties at- 
taquées par la gonorrhée, fi ces ulce- 
res fe font guéris en laiflant des brides, 
ou des cicatrices épaifles & mal faites, 
on doit concevoir que le cours des uri- 
nes ne fera pas fi libre après la mala- 
die, qu'il pouvoit Pêtre avant. 

Troifiémement, il peut arriver que 
les ulceres, au lieu de fe cicatrifer, 
- deviennent calleux fur leurs bords, ou 
pouflent des chairs fongueufes, con- 
- nues fous le nom de carnofités ; ce qui 
féiminue d'autant le diametre naturel 

- de l’urethre, & produit une difficulté 
‘continuelle à uriner. Il eft à remar- 
‘‘quer que ces carnofités font peu fré- 
“quentes & qu’elles font conféauern- : 
‘ment des'caufes affez rares de laftran- 
gurie. 1 n’en eft pas de même de la 
“eallofité des bords des ulceres. Si ces : 
‘ulceres font petits, ils occafionnent 
‘alors l’efpece de chaude-piffe ‘habituel 


dans les Maladies Wénériennes. 28e 
le, connuepar les Anglois fous le nom 
de Gleet, & dont nous avons parlé 
dans la feétion précédente. Ces ulceres 
fe guériflent d'eux-mêmes, ou s'ils font 
rebelles & qu’on néglige les remedes , 

ils augmentent peu-à-peu, & produi- 
fent la maladie dont il eft queftion ici. 
 Quatriémement enfin, les miafmes 
véroliques font fujets à produire des 
efpeces d’atrophies dans certains orga- 
nes, & par conféquent peuvent faire 
de même diminuer le diametre du ca- 
nal de l’urethre, par une forte de con- 
traction qu’ils occafionnent dans fes 
fibres circulaires, ce qui retrécit ce ca- 
nal, & y caufe des conftriétions capa- 
bles d’intercepter peu - à-peu le cours 
total des urines. 

Ce: qu'il y a d'étonnant 8 même 
d’inexplicable , c’eft que quelquefois 
cette maladie fe déclare long-temps 
après la cure apparente de la gonorrhée 
quien eft la caufe. On en voit ne fe 
déclarer qu’au bout de deux , de trois, 

.de fix ,. de dix années & même plus. 
Que le malade fafle alors ufage de bou- 
‘gies, la maladie paroît pañée ; puis 
quelque temps après, elle reparoît 
‘avec la même violence & plus de dan 
ger qu'auparavant HE 
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dy mptômes sr. Voici néanmoinsiles fymptômes qui | 
guric véne. L ACCOMpagnentordinaitement. D'abord } 
tienne, Je fil des urines diminue peu-à-peu +; * 
& le malade eft obligé de faire plus 
d'effort pour piller. Les ‘urines ne fonc 
plus-le même arc en tombant , mais 
elles femblent vouloir. approcher de 14 
perpendiculaire. Leur fil fe partage auf- 
fien deux, & paroît être compoié de 
deux fpirales entrelacées. autour d’un 
amême-axe. Elles font aufi douloureu- 
fes ; le malade fent une pétite cuiflon 
-en da lächants; il a de fréquentes en- ] 
‘Vies d’uriner: quelquefois elles vienr % 
“Rent goutte à goutte. Cependant pour 
peu que le malade fafle quelqu’excès 
ë dedébaucheou quelqu’exercicewiolent, 
elles s’arrêtent tout-à-fait : la ftrangurie 
4e change en ifchurie, qui, fi elle ne 
-fe calme pas:, fait place à ün nouveau 
Æÿmprôme qui eftle: dépôt rineux au 
-périné. Ce fymptôme s’annoncepar plus 
‘Où moins de chaleur, de douleur & 
.de tumeur au, périné, le: malade-a-des : 
-Yomillemens qui ont l’odeur d’urine:, 
h fievre.s’:flume, &c: &c: ra? 
Au tefie ,:ôn ne peut donner qu’en 
général lé détail de ces fymptômes ; 
£ar cette maladie varic beaucoupchez | 
_ des différens individus qu’elle attaque. . 
D'abord on doit favoir qu’elle cit Girare 
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-chez les femmes, qu’on peut dire qu’il 
n’y a queiles hommes qui y foient {ü+ 
jets. Chez les. uns, la gonorrhée a repa- 


Tu une ou. plufieurs fois, avant la 
“frangurie vénériénne: chez d’autres, 
“elle n’a point reparu, ‘chez d’autrés 


enfin’,il à toujours füblifté, un léger 


‘écoulement ; ne-furce que des fila- 


mens mêlés avec les urines. Les. uns 


“ont-les urines cuifantes, les autres ne 
“les'ont point douloureufes. Quelques- 
‘unsrendent pendant luftrangurie dupus 


avec les urines, d’autres n’en rendent 


- point. Enfin , :chèz les runs, Péjacula- 
tion de la Ésihenes eft accompagnée 
des mêmes fymptômes que la a 


des urines; chez les autres ,‘elle de fait 


avec peine, pendant que l'aûtre fe fait 
librement &' fans douleur: 


D'après ce que nous venons d'expo- 
fr. . chaque malade peur aifément re- 


connoitre quelle ‘eft fa maladie, il ne 


s’agit plus que de lui donner les moyens 


- de reconnoîtret quelle peut être laina- 
ture deslobltacles qui lentretiennent , 
“& quelles font les: parties fpéciaiement 


affectées. fist, 
Premiérement, f {a gonorthée a res 


‘paru une où plufieurs fois avant lat- 
taque de Ja ftrangurie vénérienne, où 
qu il ait toujours fubffté quelqu’écons 


Diagnoftis 
que des catie 
fes de cette 
maladie. 
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. Jement, fi pendant les accès de ftran- 
gurie le malade rend des matieres pu- 
rulentes avec les urines, il y a appa- 
rence que cette maladie eft caufée par 
.quelques ulceres calleux: fi, au con- 

traire , le malade n’eft attaqué:d’aucun 
de ces fymptômes, il doit: croire que 
ce qui s’oppofe au cours des urines, 
eft, ou une conftriction vénérienne, 


de Purethre, ou une diminution de fon 


-diametre, caufée foit par quelque fquir- 
-rhofité, foit par quelque cicatrice mal 
‘faite. | M 9] JO VE 
:Secondement, fi l’écoulement puru- 
lent qui a repris par intervalle, qui a 
continué, ou qui fe manifefte avec la 
‘ftrangurie eft léger, il y a lieu de pen- 
{er que les ulceres qui le fournifient 
ne font que fuperficiels : fi, au contrai- 
re, il eft abondant, il eft à craindre 
alors qu’ils ne foient profonds, ou 
qu’ils ne foient accompagnés de cla- 
picrs & de fiftules; ce dont on pourra 
encore tre plus certain, fi en appuyant 
. ortemént avec le doigt fur.le périné, 


"on fent dans ces parties quelque douleur 


obfcure &: profonde. 

Troifiémement enfin, fi l’éjaculation 
de la femence fe fait librement, alors 
es obftacles qui retardent ou arrêtent 


LA 
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le cours des urines, font logés derriere 
le verumontanum : fi, au contraire, 


léjaculation eft auf difficile & auf 


douloureufe que la déjeétion des uri- 


nes, c'eft une marque que les mêmes 


obftacles font en-deça. Au refte, la 


fonde où les bougies inftruiront en- 
core mieux de l’endroit qu’occupent 


_précifément ces obftacles de leur nom 
bre, de leur grandeur ou groffeur, &c. 
La ftrangurie vénérienne doit tou- 


Jours être-regardée comme une malac 
die très-dangereufe, puifque de mo- 
ment à autre elle peut faire place à 
lifchurie & à tous les fymptômes dan- 
gereux qui l’accompagnent. Cepen- 
dant, elle ft encore plus ou moins 
dangereufe , felon que fes accès font 
continus ou intermittens , plus ou 
moins violens, plus ou moins fréquens. 
Elle eft aufi plus facile où plus difi- 
cile à guérir, felon l’âge des perfonnes 
qu’elle attaque, felon les caufes qui 
entretiennent, felon la nature des par- 


ties affectées. Dans un jeune homme 


fain du refte , elle cédera plus aifément 
que dans un vieillard, ou dans un hom- 
me cacochyme, Elle fera plus opinià- 
tre, fi elle eft entretenue par des ul- 
-ceres, par des fifiules, que fi elle cf 


Prognofti« 
que de cette 
maladie, 
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eccafionnée par toute autre caufe ; en« 
fin, f. la proftate ou les vélicules 16- 
minaires Jont attaquées, il y a moins 
d’efpérance, que ñ les obftacies à dé- 
truire fe rencontroient dans toute autre 
partie de l’urethre. | 
Avant d'entrer dans:le détail de la 


 eure de la ftrangurie vénérienne, nous 


Traitement 
de la ftran- 
gurie véné- 
£ienne. 


devons avertir qu’elle demande de la 
part du malade beaucoup de patience 
& un peu de dextérité : nous difons de 
la dextérité, parce que le fiege de ja 
maladie ne pouvant point être vu, ni 
touché immédiatement, on ne peut y 
appliquer les médicamens néceflaires 
que.par le moyende petits morceaux 
de toile roulés en maniere. de fonde 


qu’il faut introduire dans le canal de 


Purethre, & pouffer jufqu’à l’endroit 
affecté. On a donné à ces petits inftru- 


mens le nom de bougies, à caufe de « 
la reflemblance qu’ils ont avec les pe- 


tites, bougies filées des ciriers. | 
left à propos que le-:malade , avant 
d'employer les. bougies à la cure de 


Ja ftrangurie vénétienne , fafle précéder ! 


des, remedes généraux capables de dé- 


1 


tendre Îles parties agacées.,' d’adoucir 


l’âcreté des humeurs, & de concilier 


au fang, une vertu balfamique, H fe * 


astél les Maladies V'énériennies. ip 
fera donc faigner, plus ou moins, fe- 
lon fon: tempérament & fes forces, fe 
mettra à un régime humectant & ra- 
fraichiflant , boira abondamment dans 
la journée du petit lait, ou dela tis 
fannen ©. 11, & prendra dix ou douze 
bains domeltiques. Avant & apres le 
cours des bains, il fe purgera avec une 
medecine douce, n°.0:, ayant eu 
foin de prendre la veille de fa purga- 
tion, en fe mettant au lit, le bol n 9. 
45. De plus il eft effentiel,: s’il a lieu 
de foupçonner que la malle des hu- 
meurs foic infectée de quelques miaf- 
mes véroliques, qu il fafle ufage d’un 
traitement anti-vénérien général, pen- 
dant qu’il travaillera à détruire Les em- 
barras de Purethre. 

Les remedes préparatoires finis, il 
fe munira de bougies de différentes grof- 
feurs n°. 6r, dont il introduira la 
plus grofie qui puifle entrer facilement, 
dans le canal de l’urethre, après l’a- 
“voir enduite légérement d’huile d’a- 
mandes douces tirée fans feu. H'laif- 
fera cette bougie dans le canal pendant 


rune demi heure, une heure, ou plus 


s’il le peut; après quoi, il la retire- 
ra. Au bout de quelques heures, il 
recommencera la même opération, foit 


Ufage des 
bougies, 


"sh 
+5 


290 L'Art de fe traiter foi même 

avec la même bougie, foit avec une 
autre de même numero. Cette opéra- 
tion fera répétée de cette maniere deux, 
trois ou quatre fois par jour, À mefure 
que la bougie entrera avec plus de fa- 
cilité, on aura foin à la reprife fui- 
vante, d’y en fubftituer une autre plus 


groffe. Ces bougies cependant ne font 
que pour accoutumer peu-à-peu le ca- 


pal de l’urethre à la préfence d’un corps 
étranger : ainfi donc au bout de quel- 
ques jours, ou lorfque le malade pourra 
les fupporter avec plus de facilité, il 
les quittera , pour emploier celles n ©. 
62. Voici la maniere dont on doit s’en 
ervir. : 
: Le matin, après avoir uriné, le ma- 
lade prendra une bougie n © / 62, de 
la grofleur de celle qu’il aura quitté 
la veille, & après en avoir trempé le 
bout dans de l’huile d'amandes douces 
tirée fans feu, il l’introduira dans le 
Canal de l’urethre. Cette premiere fois, 
- ne la gardera qu’une demi-heure au 
-plus, après quoi il l’ôtera. Au bout 
-de quelques. heures, il l’introduira de 
nouveau, & la gardera le même temps. 
Enfin, il répétera cette méme Opéra 
tion plufieurs fois par jour, ayant foin 
.#e la garder toujours de plus en plus, 
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& d'y fubitituer, autant que faire fe 
pourra, aux dernieres, des bougies un 
peu plus grofles, jufqu’à ce qu’il en 
foit venu à celles qui rempliffent exac2 
tement l’urethre dans tout fon diame- 
tre. Enfin, on fera tout-à-fait inftruit 


de la maniere de fe traiter par les bou- - 


gies, & de la manipulation de ce trai- 
tement, en faifant attention aux remar- 
ques fuivantes. M 
- 1, Pour introduire facilement ces 
bougies, le malade s’étant couché fur 
le dos, prendra la verge entre les doigts 
de lamaïn gauche, puis ayant décou 
vert le gland, & tenant la verge dans 
‘une fituation perpendiculaire, il fra 
entrer peu-à-peu la bougie qu’il tien- 
dra légérement entre les deux premiers 
doigts de fa main droite. A mefuré que 
a bougie entrera, il allongera la verge 
en foulevant le gland avec les doigts 
de fon autre main. Enfin, lorfqu’il en 
fera venu aux obftecles, s'ils empê- 
chent la bougie, d’entrer plus avant, 
il parviendra à les furmonter en tour- 
nant légerement cette bougie entre fes 
doigts à mefure: qu’il la pouflera. Au 
refte, il vaudroit mieux la laiffer en 
get endroit queide vouloir forcer 1e paf- 


Remarques 
fur la ma- 
nicre de fais 
reufagc des 
bougies fon- 
dantes. 
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fage. De-jour:en jour le malade s’aps 
percevra qu’elle pénetre plus avant: 

- 2. L’extrémité fupérieure de la bou- 
gie doit être liée d’un fil que le: mala- 
de-entoitillera-légérement autour de la 
couronne du.gland , pour la retenir. en 
place, & empêcher qu’elle ne forte.. 

3. Le malade ne doit faire ufage des 
bougies que pendant le jour, fur-tout 
.dans les commencemens dela cure. S'il 
les gardoiït la nuit, il rifqueroit qu’el- 

les ne lui caufaflent des érections qui 
feroient toujours douloureufes & mé- 
me cordées. Si même dans les pre- 
miers jours, il fent le foir beaucoup 
de douleur, pour empêcher cet acci- 
dent, avant de fe mettre au lit, il fe 
fera plufieurs injections dans l’urethre 
avec la compofition n° 12. 

4 Le temps le plus long que doi- 
vent refter les bougies dans le canal 
qu’on veut dilater, ne peut être réglé : 
il dépend de la douleur qu’elles cau- 
fent au malade, ou de la facilité qu’il 
a à les garder. Quelques-uns les gar- 
dent tout le Jour, & même la nuit, 
lorfqu’ôn n'a;pas à: craindre les érec- 
tions. I] y en a que ces bougies n’em-- 
pêchent-point de-vacquer à leurs af- 
faires. Enfin, il y en a d’autres qui 
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ne peuvent les garder que quelques 
heures de fuite. Au refte, plus long- 
temps on pourra les garder, & plutôt 
la cure fera terminée. | 

-: 5. Le temps que l’on doit en faire 
ufage eft auili illimité. On en conti- 
nuera l’ufage jufqu’à ce que les urines 
fortent à plein canal, & qu’on ne fente 
plus «aucun embarras dans l’urethre, 


Lorfqu’on en fera venu à ce pointdà, 


il fera même bon d’en faire encore ufa- 
ge quelques femaines de plus, pour af- 
termir la guérifon. On eft obligé de 
faire ufage des bougies, ordinairement 
deux ou trois mois, & quelquefois da- 
vantage. G 
6. Pendant tout le temps de la cu« 
re, il eft néceflaire que le malade ob. 
dcrve un régime léger, humectant & 
rafraîchiffant : qu’il s’interdife les exer- 
cices un peu violens, qu’il ne boive 
point de vin, ou du moins très-peu, 
& qu'il garde la continence la plus exac- 
te. II doit vivre précifément comme un 
convalefcent. | 
Maintenant nous dévons dire un mot 
des effets des bougies, & de leur mas 
niere d'opérer. 
La membrane qui tapifle intérieure- 
ment le canal de l’urethre eft d’une fi 


# 


Manicre 
d'agir des 
bougies, 
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grande fenfibilité, à caufe des filets ner- 
veux dont elle eft compofée, que le paf- 
fage des urines feroit infupportable, fi 
plufieurs glandes ne féparoient & ne ver- 
foient pas continuellement fur elle, une 
humeur limpide & muqueufe propre à 
empêcher quelles fels de Purine ne la 
picottent & ne l’irritent. Les urines ne 
font même cuifantes dans les maladies 
de l’urethre qu’autant que ces glandes 
Tont attaquées , & quela fecrétion & ex- 
crétion de cette humeur muqueufe font 
dérangées, ce qui fait qu’elles coulent à 
nud fur cette membrane, & agiffent im- 
médiatement fur les nerfs qui entrent 
dans fa compofition. 

Cela pofé, les bougies n’agiflent pas 
autrement que toutautreremede ftimu- 
ant. On fait que la bétoine prife par le 
pez fait moucher.copieufement , parce 
qu’elle picotte la membrane pituitaire: 
que la pyrethre fait cracher abondam- 

ment lorfqu’on la mâche, parce qu’elle 

__ agace les organes, qui filtrent la falive: 
enfin, que le jalap purge en irritant les 
-glandes de l’eftomac & des inteftins : il 
-en eft tout de même des bougies fuppu- 
. Fatives. Si on lesintroduit & qu’on les 
laiflelong temps dans le canal de l’üre- 
chre, les médicamens âcres qui entrent 
dans. 
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dans leur compofition, en picottant cet- 
temembrane, forcentla fecrétion & l’ex- 
crétion des glandes qui s’y déchargent, 
& de cette maniere font capables de di- 
minuer & même de faire cefler tout-à- 
fait les embarras qui en retrécifloient ie 
diametre, De plus, ce picottement ou 
agacement continué long-temps, doit 
produire une inflammation légere, qui 
le terminant par fuppuration , contribue 
encore plus efficacement à fondre les cal- 
lofités, les fquirrhofités, les fongof- 
tés, &c. | 

Il fuit de-là que l’ufage des bougies 
eft recommandable non-feulement dans 
le cas de ftrangurie vénérienne , mais 
encore dans des gonorrhées opiniâtres & 
invétérées, qu’on a lieu de foupçonner 
être entretenues par quelqu’ulcere de 
mauvaife nature & calleux, & qu’il eft 


: impoflible de guérir radicalement, fans 


amener auparavant par quelquemoyen 
que ce foit, à une fuppuration loua- 
ble. 

Nous avons averti précédemment que 
la ftrangurie pouvoir fe changer en if 
churie par la négligence du malade, ou 
quelqu’excès de débauche. &c. & que 
le dépôt urineux au périné pouvoit fa- 
cilement fuccéder à cette ifchurie. Ce 


Ce que Je 
malade doit 
fairelorfque 
Pifchurie 
fuccéde à la 
frangurie, 
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Teroit ici ie lieu de parler de ces mala- 
dies, fi elles ne tenoient pas trop foible- 
ment à notre fujet pour en faire partie. 


* Il fuffit de dire qu’elles font des plus 


dangereufes , & que conféquemment le 
malade qui en fera attaqüé, doit fur le 
champ avoir recours à un habile Méde- 


. cin & à un Chirurgien adroît ; le premier 


î 


pour lui prefcrire les remedes propres, 
tant à calmer les accidens préfens qu’à 
prévenir les futurs, & le fecond pour 
faire les opérations nécefaires en pareil- 


les circonftances. 


a re 
CHAPITRE LV. 


Des bubons yénériens. 


Caufes gé- L, Es bubons vénériens font des tu- 


-féralcs des 
bubons vé- 
nériCns. 


meurs inflammatoires qui attaquent. 
certaines glandes, & qui font caufées 


paf le virus vérolique. Si l’on con- 


çoit que l’humeur infectée des miafmes 
véroliques & qui leur fert de véhicu- 
le, puiïlle s’introduire par les pores de 


. Ja peau, & être convoyée par les vaif- 


feaux lymphatiques jufqu’à quelque 
glande conglobée, on aura une idée 
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vraie de la maniere dont font produi- 
tes ces efpeces de tumeurs ;car dans 
ces circonftances, les. miafmes véroli- 
ques doivent avoir fur le tiflu de ces 
glandes la même action qu’ils ont fur. 
la membrane de l’urethre, lorfqu’ils 
y font reçus :@r, comme en ce dernier 
cas, ils produifent une inflammation 
violente ; dans le premier, ils doivent. 
de même occafionner desinflimmations 
plus ou moins fortes, ou des tumeurs 
inflammatoires dans les glandes des 
aines, des aiflelles, du col, &c, 

Les bubons vénériens différent: en Leurs diffé 
tre eux felon les circonftances fouslef-: "nces. 
quelles ils fe manifeftent. Les uns pa-. 
roiflent immédiatement après l’action: 
de la caufe qui les a produits , & doi- 
vent être regardés comme une maladie 
eflentielle ; ainfi un homme après un 
coït impur peut être attaqué d’un bu- 
bon vénérienfans autre fymptôme, ce 
qui caractérife une vérole locale. D’au- 
tres peuvent paroître dans le cas, où 
 lécoulement d’une gonorrhée , ou la 
fuppuration d’un chancre auront été 
réprimés ou fupprimés, & doivent être 
 regardés comme fympromatiques : on 
peut encore regarder ces bubons com- 
me vices fimplement locaux. Enfin, 
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il y en a qui paroïflent fans que le ma- 
Jade y ait donné aucune occafon pro- 
chaine, & ces derniers doivent être 
 regardés comme fignes non équivoques . 
d’une vérole univerfélle, 

: Les bubons.vénériens efflentiels ou 
fymptomatiques affectent les glandes 
les plus voifines des parties, par lef 
quelles l’humeur infeétée de miafmes 
véroliques a été introduite. Ainfi, un 
enfant qui tette une nourrice infectée, 
fera attaqué de bubons aux glandes de 
la bouche ou du col: une nourrice qui 
‘alaite un enfant vérolé fera attaquée 
de bubons aux aiffelles : enfin, fi lecoît 
eft la caufe de l’infection, les bubons 
paroïflent aux aines , & ce font ces der- 
_miers qu’on appelle par préférence des 
poulains. Nous ne parlerons que de 
ceux-Ci; mais Ce que nous en dirons 
peut être entendu à peu de chofes près, 
de tous les autres. Nous partagerors 
ce Chapitre en deux parties : dans la 
premiere nous décrirons les fymptômes 
& le traitement du poulain; dans la 
leconde , nous détaillerons les accidens 
qui font la fuite des poulains, & la 
manicre d'y remédier. 
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ARTICLE I. 


Des Dimptômes & du traitement des 


poulains. 


{, E poulain eft une tumeur véné- 
rienne qui fe manifefte aux aincs dans 
les deux fexes , de la groffeur d'un œuf 
de pigeon, rarement moins groffe , fou- 
vent beaucoup plus confidérable fans 
changement de couleur à la peau , dure 
au toucher, très- douloureufe, fur- 
tout dans le: principe de fon accroifié- 


ment, & lorfque le malade eft: debout 


ou veut marcher. 

Cette tumeur occupe les deux aines ù 
où fe borne à une feule. 

Elle fe manifefte feule immédiate- 
ment après un coït impur, alors elle 


eft cflentielle, ou primitive; où elle: 


.paroît à la fuite d’une gonorrhée &de 
-chancres , dont l'écoulement ou la fup- 
puration aura été diminuée ou fuppri- 
mée, pour lors elle eft fymptomati- 
que; ou enfin, elle attaque un mala- 


de fans aucune caufe récente, & de- 


vient un figne certain ou pathogno- 
monique d’une vérole univerfelle, com- 


O iij 
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me nous l'avons dit ci-deflus des bu- 
bons en général. | 
s érel- Quant à fes différences, fila dou- 
cu leur eft extrêmement violente, la 
chaleur vive, que le malade fente un 
battement dans la tumeur, que le pou- 
lain foit de la forme d’un œuf, qu’il 
foit élaftique au toucher, c’eft un figne 
qu’il eft phlegmoneux; il fera aifé à 
réfoudre, pourvu qu’on ne perde point 
de temps, & que l’on emploie promp- . 
tement les remedes indiqués: un pa- 
reil poulain vient aufñi très-aifément à 
fuppuration, mais il n’eft pas de l’inté- 
rêt du malade d’attendre cette térmi- 
-naifon. | 
Si la douleur eft modérée, la cha- 
leur médiocre, qu’il y ait peu de bat- 
tement dans la tumeur, qu’elle foit 
moins élevée que dans:le cas précé- 
dent , que la marque de l’imprefflion 
du doigt refte dans la partie, que le 
“poulain paroïfle pâteux au toucher, 
alors il eft d’une nature œdémateufe 3 
on pourra en efpérer la réfolution , du 
moins de la plus grande partie , qui fe 
fera même promptement ; mais il ar- 
rive aflez fouvent qu’il refte à ces bu- 
bons commeune éfpece de noyau, qu’il 
eit très difcile de réfoudre tout-à-fait. 


L] 
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On n’a pas beaucoupä craindre la fup- 
puration en ce cas, puifque ce ne feroit 
que très-difficilement & à l’aide des/re- 
medes, qu’on obtiendroit cette ter- 
minaifon. 

Enfin, fi le bubon eft très: “dur È 
fans douleur, fans chaleur, fans pul- 
fation ,. d’une forme irrégulierc ; ; on 
doit le regarder comme fquirrheux , 
& s'attendre à avoir toutes les peines 
poflibles, foit à le réfoudre , foit à le 
faire fuppurer. 

Il n'eît pas difficile pour les malades 
de reconnoître fur le champ quelle eft 
la nature de ces fortes de tumeurs. 
Ils doivent fçavoir s'ils ont récemment 
couru quelques hazards, s'ils ont eu 
une gonorrhée, des chancres » Où en- 
fin fi précédemment ils ont été atta- 
qués de quelques maladies vénérien- 
nes. De plus, s’il étoit pofible qu’ils 
fe trompañlent, & .qu’ils priflent le pou- 
jain pour quelque defcente, ils pour- 
ront diftinguer ces deux maladies aux 
marques fuivantes. La defcente,, n'é- 
tant pas étranglée , rentre aifement lorf- 
que le malade cit couché fur le dos les 
jambes un peu élevées, fur-rout fi alors 
il comprime la tumeur entre les doigts: 
fi che cft étranglée, alors elle ne peut 

1Y 
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plus rentrer, mais: elle produit des en- 
vies de vomir, des vomiffemens , des 
douleurs de colique, & cependant n’eft 
pas plus douloureufe lorfque le mala- 
de eft debout & veut marcher. Il n’en 
eft pas de même du poulain: il ne peut 
rentrer. Que Île malade foit debout ou 
couché, la tumeur eft toujours la mé- 
me. Il ne caufe ni vomiffemens, ni coli: 
que ; mais lorfque le malade veut mar- 
cher, la douleur qu’il fent dans laine, 


arrête & l’oblige malpré lui au repos. 


D'ailleurs, il feroit bien fingulier, que 


 quelqu’effort de la part du malade fût 


Prognofti- . 


que, 


arrivé à point nommé, d'accord avec le 
coït impur , pour laifler quelques dou- 
tes dans lefprit du malade, fur la nature 
déltuimennendo 29h L Sonor 

On doit regarder le poulain comme 
une maladie très-férieufe, tant à caufe 
des foins que le traitement de ce fymp- 
tôme exige, que par ce que le malade 
doit toujours craindte que le virus vé- 
nérien n’infeéte toute l'habitude du 


corps. Cependant, il y'a différens degrés 


de danger, felon la différente nature du 
poulain, & felon la maniere dont il s’eft 


maniiefté. Celui qui cft' phlermoneux 
étant le plus aifé à guérir, par cette rai- 
fon eft moins dangereux, Celui qui eft 
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œdémateux eft accompagné de plus de 
danger : enfin, çelui quieft fquirrheux 
eft le plus dangereux de tous, puifque 
non-feulement il peut ne point céder 
aux remedes, mais encore devenir car: 
cinomateux. Le poulain effentiel eftaufi 
beaucoup moins dangereux que le pou- 
lain fymptomatique, & celui-ci l’eft 
moins que celui qui paroît fans caufe 
manifefte, & qui eft l'indice d’une vé- 
role répandue dans toute FRaPitone du 
çorps. | 5 

Le poulain qui paroît fans aucune 
taufe récente & manifeite, dénotant 
une. vérole univerfelle, ne peut être” 


guéri radicalement que par un traite- 


ment anti- vénérien général. Cependant, 
fi différentes raifons obligent le malade 
à différer ce traitement général, en at- 
tendant une occafion plus favorable, il 
emploiera les moyens dont nous parle 
rons plus bas, pour en procurer Ja réfo : 
lution. Dans de pareilles circonftances,, 
le malade voulant fe borner à un trai- 
tement particulier, doit faire tout. fon 
poñiible pour que l’inflammation fe .ter- 
mine par réfolution : puifqw’il. feroit.à 
“craindre, fila tumeur venoitàs ouvrir, 
a elle ne pût fe cicatrifer. , 
Le poulain qui eff la fuite d’une lap- 
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p'eilion d'écoulement ou de fuppura- : 
tion, & qui conféquemment fe trouve 
accompagné de J’un ou de l’autre de 
cesiymptômes vénériens, demande que 
le malade combine le traitement de ces 
maladies avec celui que nous allons in- 
diquer ; mais principalement Ïl doit 
donner fon attention à rétablir l’écou- 
lement de la gonorrhée, felon les prin- 
cipes que nous avons donnés ci-deflus, 
ou à faire reparoître la fuppuration des 
Chancres, felon les préceptes que nous 
détaillerons dans le Chapitre, où nous 

| traiterons de ces fymptômes. 
sr Enfin, fi le poulain eft effentiel & 
relledu pou- fymptôme unique , il faut, dès que 
eut fe ir le malade s’en appercevra, qu’il tour- 
parréfolu- ne fes vues du côté de la réfolution 
mr de l’inflammation, & qu’il mette tout 
en œuvre pour empêcher que la tu- 
meur né s'ouvre. Quelques Auteurs 
penfent que la terminaifon la plus heu- 
reufe pour le malade, eft la fuppura- 
tion du poulain, parce que, difent-ils, 
cette fuppuration , lorfqu’elle eft abon- 
dante & bien conduite, garantit le ma- 
Jade de Ta vérole. Mais ceux qui fonc 
L de cetavis, font-ils bien attention que 
premiérement, la longueur du traite- 
gent par fuppuration eft plus ennuyeu- 
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le ;: &.plus gênante même, que ne le 
feroit n traitement anti-vénérien gé- 
nérai; que, fecondement, quoique le 
poulain fuppure, le malade n’eft pas 
tout-à:fait à L’abri de la vérole, & | 
que de cette maniere les rifques font 
feulement diminués, de même que la 
gonorrhée. diminue de beaucoup les 
rifques de la vérole, mais ne les anéan- 
tit pas tout-à-fait; quetroifiémement, 
enfin, outre ce que nous venons de 
dire, le malade a encore à rifquer que 
la plaie ne refte fiftuleufe, ou quela , 
. cicatrice ne foit. mal faite & fenfible, 
tous accidens auxquels fouvent on ne 
peut parer avec toute l’habilité poffi- 
ble? Nous croyons donc que la mé- 
thode, de traiter les poulains par ré- 
folution, eft.de beaucoup préférable à 
_<ele :de les-faire-fuppurer ;: & c’eft d’a- 
près cela que nous donnerons les pré- 
ceptes fuivans, 6ui 6. | | 
. Dès que le malade s’appercevra du Ft 
poulain, il fe, fera tirer trois palettes 
de fang : au bout de fix où: huit heu- 
res,sil s’en fera tirer encore autant; 
& s’il eft fort & robufte, il réitérera 
des: faignées un plus grand nombre de 
fois. Il y a peu de perfonnes affez foi- 
bles pour nepouvoir, en cette circonf- 
| vi 
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tance, fe faire faigner au moins deux 
fois : celles qui feront d’un tempéra- 
ment plus fort, doivent en conféquen- 
ce répéter cette opération plus fouvent 
& à proportion de leurs forces, Le fexe 
& les circonftances détermineront pour 
la faignée du bras ou du pied. 


Sur le champ le ialade fe mettra | 


à une diete févere, ne vivant que de 
foupes & de bouillons. Pour tifanne il 
boira abondamment de l’eau de chien- 
dent , ou de l’eau d’orge n°. 153 ïl 
aura foin de fe tenit le ventre libre par 
le moyen des lavemens fimples, n°. 
16, dont il prendra deux ou trois par 
jour. 

Les vaifleaux ayant été fuflifamment 
défemplis par les faignées, le malade 
fe purgera en prenant Ie foir, en fe 
“mettant au lit, le bol no. 45; & le 
lendemain matin à jeun, la médeci- 
ne n°.926; pour aider l'opération de 
Ja médecine il boira du thé léger, du 
bouillon aux herbes ou del’eau de veau, 

à fon choix. 

Dès le‘ foir même au jour auquel 
il aura pris cette médecine, après avoir 
rafé la partie malade, il fera deffus la 
tumeur & aux'environs , une friction 
avec l'onguent Napolitain: n°9, 4575 
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cette friction doit employer environ la 
-groffeur d’une noïfette de cet onguent: 

enfuite on appliquera fur le poulain, 
ainf frictionné, une emplâtre de Vigo 
.cum mercurio étendu fur un morceau 
de peau, ‘un peu plus long que la tu- 
meur qu’il doit couvrir & embrafler. 
On maintiendra cette emplâtre en place 
par le moyen d’un bandage convena- 
ble. En fe mettant au lit, le même 
jour, le malade prendra une des pi- 
lules n°. 42 dans du pain à chanter, 
&. par-deffus un verre de la tifanne 
n©. 922, puis il fe tiendra dans fon 
lit le plus chaudement que faire fe 
pourra. Les jours fuivants, il prendra 
tous les foirs, en fe couchant, une pa- 
eille pilule, pendant vingt ou trente 
JOUTS a 7 HÉ, 
Cependant, tous les quatre ou cinq 
jours , il fe purgera en prenant le ma- 
tin à jeun deux fcrupules de pilules 
mercurielles n°. 36; il aidera, com- 
me:ci-deffus, l’opération du purgatif 
.en:buvant, pendant la matinée , du 
bouillon coupé , du.thé, .&c. Les jours 
qu’il fe purgera, il fe fera le foir une 
nouvelle friétion fur le poulain, pareïlle 
à.celle que.nous'avons dit ci-deflus, & 
-ayecles mêmes précautions. left à ob: 
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ferver que la mêmé emplâtre de Vigo, 
peut fervir pendant une quinzaine de 
jours. PAPOUE : 

Nous avons averti plus haut, que 
pendant tout Je temps de la cure, le ma- 
fade devoit obferver un régimetexaét: il 
faut que pendant tout ce temps il renon- 
ce abfolument au vin, aux légumes, 
aux exercices, aux femmes, &c. qu’il 
ait foin defouper & de fe couchef de bon- 
ne heure. Dans le commencement du 
traitement, ikne doit vivre.que de bouil- 
lons & de foupes ; mais dès que le pou- 
lain commence à fe réfoudre, il peut 
joindre à ces alimens des œufs frais, de 
la viande blanche rotie où bouillié,' & 
autres de pareille nature. Pendant qu’il 
fera ufage des remedes mercuriels, il 
aura aufli attention de ne point s’ex- 
poféer au froid, & même pour peu que 
la faifon foit rude, de garder la cham- 
bre.  - S 191 | 

Si le flux de bouche paroifloit me- 
macer, le malade interromproit pour 
quelques jours l’ufage dés remedes mer- 
curiels , & fe purgeroit une ou deux 
fois avec la médecine n ©, 28 , ou celle 
n°, 28. | 

En fuivant les regles que nous ve- 
ons de prefcrire, [a réfolution du 


— 
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poulain s’opere ordinairement en quin- 
Ze jours ou trois femaines. Mais, quoi 
qu’il en foit, le malade ne doit pas 
quitter pour cela les remedes : il faut 
qu’il travaille x chaffer hors du corps 
les miafmes véroliques qui s’y font in- 
troduits, ou à les détruire par les re- 
medes mercuriels : il continuera donc 
encore pendant quinze jours ou trois 
femaines l’ufage des pilules n°. 423 
Jés purgations avec les pilules mercu- 
rielles n°. 36, tous les cinq ou fix 
jours, & il boira dans la joutnée plu= 
_ fieurs verres de Îa tifanne fudorifique 
n9. 920. Si par la fuite il fe manifef- 
toit quelque fymptôme vénérien, fans 
qu’il fe fût expoié à une nouvelle in- 
fection, il feroit ufage d’un traitement 
anti-vénérien général , par exemple, de 
celui par le fublimé corrofif, ° : 

il furvient des, tumeurs confidéra-» rirote 
bles aux levres de la vulve, qui vien- tard 
nent à fuppuration, & qu’on appelle, 
poulains bâtards. Ces poulains doivent 
fe traiter commé les autres; on doit 
d’abord en tenter la réfolution par les 
voies que nous venons de décrire. En- 
fuite, fi l’on ne gagne rien par ces 
moyens, & fi l’on s'apperçoit que le 
pus {6 forme, il faut en avancer la 
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“maturation, foit par l’application des 
Cataplafmes, foit en couvrant la par- 

tie, après l’avoir rafée, d’une emplà- 
tre de diachylon gommé. Lorfque Îa 
tumeur fera ouverte, on s’y prendra 
pour le traitement, comme nous le di- 
rons ci-après à la Section I. de l’Arti- 
cle fuivant. 4 

À tout ce que nous avons dit ci -def- 
fus, nous ajouterons qu’on peut venir 
très-bien à bout de la réfolution du 
poulain, fans aucun rifque pour lPa- 
venir, en faifant aller de pair avec les 
remedes externes que nous avons in- 
diqués , un traitement anti-vénérien 
général, celui, par exemple, par le 
 fublimé corrofif. 

Lratumeur  L’inflammation des glandes ne fe ter- 

4 réfout She »Eù 

pastoujours, Mine pas toujours cependant par réfo- 

lution ; foit que la maladie foit plus 
forte que les remedes, foit que le ma- 
lade néglige d'employer ces derniers. 
Elle peut encore fe terminer par fup- 
‘puration , par délitefcence, par gangre- 
ne & par induration. Comme nous re- 
_gardons toutes ces terminaifons comme 
plus fâcheufes que celles par réfolu- 
tion, nous les rangeons au nombre des 
accidents qui fuccédent aux poulains, 
& nous en traiterons à Particle fuivant. 


Le … 
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ARTICLE II. 


. Des accidens qui furviennent aux pou- 
_lains, 6: de la maniere # y remédier. 


AQUT 


De la Sr du poulain par 
. fuppuration. 


Quoi LL: ef pas : au pouvoir 
; d 


u malade d'empêcher que l’inflam- 
mation ne fe termine par fuppuration. 
Al s’appercevra que le poulain veut fe 
terminer de cette maniere, fi la cha- 
leur, la douleur & la pulfation , au 


lieu de diminuer, augmentent : : S'il 


furvient quelques accés de fievre ou 
. de frifflons; fi enfuite la tumeur s’ap- 
platit unpeu, ou devient.plus mollette 
à mefure que les fymptômes fufdits 
diminuent : fi.en touchant la tumeur 
avec les doigts, .on y_fent une fluc- 
tuation plus ou moins profonde : fi. la 
peau, qui n’avoit.point changé de cou- 
1cur dans les commencements, devient 
rouge & enflammée. 


. Dès que l’apparence de ces fignes 


Signes qui 
annoncentla 
terminaifom 
du poulain 
pat fuppu- 
yation, 


« 


à faire en 
cette Occa- 
ion, 
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Traitement indiquera la formation du pus, n’y 


ayant plus lieu d’atrendre la réfolu- 
tion de la tumeur, le malade fera tout 
fon poflible pour feconder la nature. Il 
appliquera fur la tumeur des cataplaf 
-Mmes avec la mie depain, &lelaitno. 
51, dans lefquels il fera même fondre 
de petits morceaux d’onguent de la 
mere ; pendant ce temps, .fon régime 
fera léger & humectanr. 
= Au bout de quelques jours, il ap- 
pliquera fur le poulain une emplâtre 
de diachÿlon gommé, étendu fur de 
la peau, & par-deflus le même cata- 
plafme que ci-deffus. A mefure que 
le pus fe formera, & que la peau s’a- 
mincira, lerépime du malade fera moins 
févere, les alimens pourront être plus. 
nourriffans, & il pourra vaquer à fes 
affaires , fi la douleur ne l’en empêche 
Cependant , il fera bien de prendre 
tous les foirs, en fe mettant au lic, 
un bol n°,42, comme ci-deflus, & 
de faire ufige de la: tifanne fudorifi- 
que n°. 22. Il feroit préférable de 
Continuer les mêmes remedes extérieurs 
que nous venons de dire, jufqu’à ce 
que le poulain s’ouvrit de’lui- même. 
Mais, comme il peut arriver quel- 
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quefois que le pus foit recouvert d’une 
peau trop épaifle pour fe faire jour, 
& qu'il pourroit fuir de côté ou d’au- 
tre; dans ces circonftances , le malade 
fe fera ouvrir la tuméur par un Chi- 
rurgien ; ou s’il veut abfolument ne 
point avoir recours aux perfonnes de 
art, il fera fur de la toile une em- 
plâtre de diapalme de la longueur du 
poulain :il fera à cette emplâtre une 
fente dans fon milieu, large d'environ 
deux lignes, & longue d’un demi-pou- 
ce ou plus, felon la groffeur du pou- 
Jain ; il appliquera cette emplâtre ainfi 
feneftrée fur la tumeur, de maniere 
que l'ouverture, faite à deffein, ré- 
ponde à l'endroit le plus mollet, & 
fuive la direétion du pli de l’aine. En- 
fuite, il remplira la fenêtre de l’em- 
plâtre dé pierre à cautere ; recouvrira le 
tout d’une pareille emplâtre, & par- 
-deffus mettra le cataplaline, qu’il fou- 


tiendra d’un bandage convenable. Il 


changera cet appareil au bout de dix 


ou douze heures, & fi la pierre à cau- 


tere n’a pas aflez opéré, 1l recommen- 
cera la même opération, Les jours fui- 


vans , il couvrira la partie cautérifce de 


Bafilicum, continuant toujours l’ufage 
‘du cataplafme, Enfin , le poulain ou-< 


Des. 


314 L'Art de fe traiter foi-même 


_ vert, foïit naturellement, foit artificiel. 


lement par le biftouri ou le cautere ;le 
malade appliquera tout fimplement fur 
la plaie. une emplâtre un peu épaife 
d’onguent de la mere, qu’il renouvel-. 


Jera toutes les douze heures. Dès que 


' é 


la fuppuration commencera à fe tarir L 
en place d’onguent de la mere > Oh em- 
ploiera de l’emplâtre de Nuremberg 
. 60, qui doit terminer la cure. 
Avant de laifler cicatrifer la plaie, le | 
malade doit bien faire attention s’il ne 
refte pas de dureté foit du côté du pou-. 
dain, foit à fes circonférences. En ce. 
cas, il fera de légeres fritions autour 
de la bafe du poulain avec de l’onguent 
Mercuriel n ©, 57. Et s’il fe rencontre 
quelques chairs baveufes, ou quelques 
-duretés intérieurement, il les confu- 
mera avec la pierre infernale, ou la 
poudre n©, 64, qu’il faupoudrera def. | 
fus. Sur la fin du traitement , il fe pur- 
gera de quatre en quatre jours, avec 
les pilules mercurielles n ©. 26. | 


Situation. -AVant de quitter cet article > nous 
du corps qui 


avance 


de 


devons avertir que rien n’eft plus pro- 


beaucoup la Pre à abréger la cure du poulain en 


geule, 


fuppuration, qu’une fituation du corps | 
capable de favorifer l’écoulement du 
pus. Le malade aura donc foin de fe | 
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tenir couché fur la plaie , ou pour mieux 
dire , fur le ventre, le plus fouvent 
& le plus long-temps qu’il pourra; & 
avec cette précaution la plaie fe rem- 
plira de chairs beaucoup plus promp- 


tement , & la cicatrice fera moins lon- 
gue à fe former. 


: ST 
Du poulain fiffuleux 


La principale caufe qui fait ordinai- 
rement dégénérer le poulain fuppuré en 
_dlcere fordide , calleux & fiftuleux, eft 

un levain vérolique. Le mouvement 
inteftin qui fait dégénérer les liqueurs 
engorgées en matiere purulente, a fuff 
pour atténuer la liqueur infectée de 
miafmes véroliques, que nous avons 
vue être la caufe premiere du poulain, 
Cette liqueur une fois atténuée, les 
miafmes qu’elle retenoit étant libres , 
s’échappent & fe mêlent facilement avec 
lé fluide nerveux qu'ils contaminent; 
 & de-la, un vice univerfel qui agiffant 


Caufes du 
poulain fife 


* Luleux. 


fur coutes les humeurs, & premiere- : 


ment fur la lymphe, la rend impro- 


pre à former une cicatrice ferme & fo- 
lide. 


Si la tumeur a été ouverte prémas 
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turément , & avant que les glandes en- 


gorgées aient pu fe former & fe conver- 
tir en pus; les liqueurs les plus fluides. 
s’échappent par la plaie; le mouvement ! 
inteftin qui opéroit la formation du 
pus, diminue & même celle, & les: 


glandes qui n’ont pu être fondues, fe 
durciflent de plus en plus, ne font plus 
que pleurer une ichorofité fanieufe, & 


mettent obftacle à ce que la plaie fe : 


ferme folidement: feconde caufe du pou- 
lain fiftuleux. 


D'un autre côté, fi l'ouverture par. 


laquelle s’eft vuidé le pus, n’a pas été 
affez grande pour qu’il ait pu s’évacuer 
complettement ; que de plus, le fond 
de la cavité du poulain fe foitrempli de 
chairs baveufes qu’onn’aura pu ronger, 
& dont on n’aura pas arrêté les progrès, 
à caufe de l’étroitefle de la plaie ; ç’en 


eft aflez pour qu’elle ne puifle fe cica- 


trifer , & qu’elle refte fiftuleufe. 
Enfin, fi l'ouverture du poulain fup- 
puré a été confidérable, & que pendant 
le temps de la cure , le malade ait tou- 
jours voulu vaquer à fes affaires & mar- 


cher, le mouvement de la cuiffe en ! 
dérangeant continuellement les deux : 
bords de la plaie, les rend durs, cal- : 
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lux, Bt x > & met NET à leur 
rÉUMON 240, 23) 

Qubique: chacune de ces Hit foit 
féparément fufifante pour produire ‘un 
ulcere fiftuleux au poulain fuppuré, il 
faut dire néanmoins qu’il eft très-rare 
qu’il ne s’en rencontre deux ou trois à 
la fois:c’eft aufli par cette raifon, & 
principalement parcé qu *érdinaîrément 
celle que nous venons de metre en té- 
te, eft de la partie ; c'eft, dis je, par 
cette raifon que nous n’avons pas ba- 


lancé de donner la préférence au trai- 


tement- du poulain par réfolution , & 
que nous confeillons fort aux malades , 
de mettre tout en œuvre, pour l’em- 
pêcher de venir à fuppuration. 

Les poulains fiftuleux différent en- 
.tr'eux , à raifon de leur ouverture, qui 
tantôt eft aflez large , & toujours bäil- 
lante, ou qui eft étroite ou bouchée 
d’une pellicule mince, ou d’une croute 
_ épaiffet& molle , ou d’une chäir fon- 
gueufe; à raifon des finuofités dont 
ils font accompagnés , & qui font 
ou longs, ou étroits, ou profonds, ou 
fuperficiels, ou droits, ou fluxueux, 
 &c. à raifon de la matiere qui enfort, 
_ qui eft en grande ou en petite quanti- 

té, purulente ou fanieufe:enfin, à 


Différences 
des poulains 
fiftuleux, 
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raifon de leurs callofités, qui font plus 
ou moins confidérables , plus ou: moins 
dures ,plus ou moins douloureufes. 
Ces ulceres fiftuleux font toujours 
Fâcheux, mais ils font encore plus dan- 
gereux, s'ils font accompagnés de fi- 
nus qui gagnent les gros vaifleaux, ou 
f1 les callofités de leurs bords paroïffent 
vouloir dégénérer en carcinomes. 
Comme il ya toujourslieu de croire 
ou de craindre que l’habitude du corps 
ne foit infectée , le malade doit,: avant 
tout, fe mettre à l’ufage d’un traite- 
ment anti-vénérien général. | 
Ce quele Si la maladie eft récente; que la plaie 
pin ne foit pas profonde, ni accompagnée 
circonftan- de clapiers , le malade peut fe borner 
€cs. au traitement par le fublimé corrofif, 
ou à celui par frictions & extinction: 
Sur la fin du traitement , il fe fervira 
de la poudre n° : 64; pour rongerdes 
chairs baveufes & les callofités. il fera 
de tempsen temps, autour du poulain, 
des légeres frictions avec l’onguent mer- 
curieln®.57, &panfera la plaie avec 
une emplâtre d’onguent de la mere, 
Lorfque les petites duretés & callofités 
feront fondues; que les chairs baveu- 
les feront rongées, & que la plaie fera 
“vermeille , 


den 
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veérmeille , il finira les panfemens avec 
l’emplâtre de Nuremberg n © . 60. 

Si, au contraire le poulain fiftuleux 
eft ancien, qu’il foic accompagné de 
plufieurs clapiers profonds, finueux 
& qui gagnent les gros vaifleaux , qu’on 
y fente plufieurs duretés, que la ma- 
tiere qui en fort foit abondante, &c. le : 
malade préférera le traitement par fric- 
tion & falivation. Ce traitement fufit : 
fouvent feul pour fondre les duretés, 
_ amolir les callofités; de maniere que 
_le malade .eft prefque guéri fans autre 
remede. Cependant, s’il n’en étoit pas 
ainfi, le malade auroit alors recours à 
un, habile Chirurgien, qui faifant les 
opérations & panfemens nécefaires, 
termincroit aifément la cure, 


Loir. 


De laterminaifon du poulain par 
délirefcence. 


Quoique le poulain au lieu de feré- 
foudre , ait tous les fignes d’une fup - 
puration plus ou moins éloignée; que 
la tumeur devienne moins dure, qu’on: 
y fente une fluétuation manifefte ,en- 
fin que la collection du pus foit fenf- 
ble, il varrie quelquefoisalors que cet- 


l 
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tematiere purulente rentre peu-à-peu ; 
ou même fubitement dans la mafle des 
humeurs. Tous les dépôts peuvent avoir 
cette terminaifon : c’eft ce qu’on ap- 


pelle une terminaifon par délitefcence. 


Elle feroit crès-favorable dans le pou- 
lain , fi elle ne mettoit le malade dans 
l'obligation d’avoir recours à un trai- 
tementanti-vénérien général. Au refte, 
s’il n’y a pas d’autre fymptôme , la vé- 
role dans ce cas étant des plus récen- 


.… tes, le malade peut employer le traite- 
ment par le fublimé corrofif, comme : 
. étant le plus commode de tous, & plus 


. Gaufes de 
Ja terminai- 
fon du pou- 
Jain par gan - 
grene. 


que fufhfant en ce cas. 
$. IV, 


De la terminaifon du poulain par 
| gangrene 


11 arrive quelquefois, quoique ra- 
rement , que le poulain s’annonce fu- 
bitement avec un gonflement confidé- 
rable , une inflammation vive & ma- 
Higne, & une douleur violente ; alors, 
fi l’on ne s'y prenoit pas, pour arrêter 
les progrès , aufi vivement que la ma- 
ladie, le demande, elle fe termineroit 
bientôt par gangrene; ce qui pourroit 
avoir des fuites très-fâcheufes. | 
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Pour les prévenir, le malade fe fera 
Taigner promptement , & réitérera cette 


opération de quatreien quatre heures, 


Traitement 


à faire alors. 


à proportion de fes forces & de la vio- 


Jencedes fÿmptômes. Il appliquera fur 
la ‘tumeur des cataplafmes émolliens 
dé mic de pain & de lait n©- 61. Il 
obfervera une diette exacte, ne pren- 
dra que du bouillon & du petit-lait, 
& gardera le lit. Ces moyens fuffifent 
ordinairement.pour appaifer.la violen- 
ce des fymptômes, 8 permettre au 
malade de fuivre la méthode ordinaire 
préfcrite dans l’article premier de ce 
CchApe) 1; 29 PCR GIONL. pa EE 
Néanmoins, fi pat la négligence du 
malade, ou la vivacité de la maladie, 
la fangrene fe déclaroittout-à:faits pour 


“empêcher que la mortification ne faffe 
dés’ progrès dans le tiflu cellulaire, & 


ne! s’étende, foït du côté des anneaux, 
foit_ lé long de la partie fupérieure de 
la cuiffe, on aura recoursà un Chirur- 
gien qui fe hâtera d’ouvrir la tumeur, 
êr* de faire des fcarifications plus ou 
moins profondes dans les parties gan- 


orénéés, Enfuite, on panfera les plaiés ” 
avec des flumañeaux chargés de quel- 
quedigeftif animé, & on recouvrira : 


P ï] 


% 


le tout avec, des compreffes trempées . 


de 0 se dE SES tes OU Sd cn St nd 
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… dans de l’eau-de-vie camphrée. La gan- 

|: in grene une fois bornée, le: malade-fera © 
traité comme fi. le. poulain s’étoit: ter- 

miné par fuppuration, & pour plusgran- : 

de sûreté, fera ufage pendant la cure ! 

des remedes mercuriels internes, com- | 

me il eft dit à ln eusn a he de 

cet article. | y  bi9visito 

A ee te Poe ARE y. ï bp à 


il . ? 


ve 


De la erniinaifon du nids par Q 
| induration. 29 


SN He poulain peut fe. terminer par. in q 
werminaifon duration de trois manieres: premiere. 
Ter ment. dès fes principes) il peut fe, for- 
tion, mer, -pet-à-peu fans aucune, ou. du. 
moins , avec très-peu. de. douleur, &: 
pour ainfi dire., fans que le malade s’ en, 
apperçoive,,  &. acquérir. de cette: façon, 
très-peu de tendance à-feterminer par 
fuppuration ; fecondemenr, il peut pa-: 
roître vouloir fe terminer par fuppura-:! 
tion, & lorfque la tumeur fera .deve-. 
nue mollette , la partie la plus fluide. 
du, liquide qui y. cft contenue, 1en-: 
trer.dans les voies de.la circulation, ou. 
cranfpirer. par les pores dela peau, - 5 
la partie la plus crafle fe fixer. &s’a.. 


glatiner dans les AeRUE ; Uoifiémes ! 


t & 
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-ment, le poulain peut fe réfoudré en 
partie par l'application des remedes & 
‘laiffer un noyau dur dans fon milieu, ‘ 
: ce quieft fouvent la fuite des'poulains  ” 
“de ‘nature œdémateufe; dé quelque 
: maniere que cette induration fe forme, 
“c'eft ce que lon nomme » ide 
Lcd POS ES: Fe ENT 
“Les poulains de cette s dde aifférent Différences 
-entr'eux ; à raifon de leur volume & des pouisins 
de ‘leur forme ; les uns étänt confide- fuirheux. 
3rables, les autres d’un volume fort pe- 
tit? jee uns étant fort proéminens ,les 
autres étant plus applatis ,ronds longs, 
-&c. à raifon de la quantité de glandes 
- qui entrent dans leur formation, &de 
“da fituation! de ‘ces glandes, y ayant 
l de ‘ces tumeurs formées par plufieurs 
“glandes, & d’autres par une feule, ou 
“ces glandes étant fuperficielles ; ou 
: profondes : à raifon de leur mobilité, 
cles uns étant #dhérent , d’autres étant 
tout-à-fait féparés des. pärties voifincs : - 
«à raïifon de leur fenfibilité, les uns 
- étant infenfibles & indolens, lei autres 
étant accomgagnés de douleur fourde, 
“Jancinante, &e. enfin, à raifon de 1a 
“couleur! de la peau qui les recouvré, 
‘cette peau, ‘dans les uns, gardant fa 
- couleur naturclle , & dans les autres 
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Leur pto- 


guoftique. 
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ayant quelque tendance à lintlamme- 
tion. 

Le prognoftique de ces tumeurs ne 
peut pas. être avantageux en général : 


: cependant leur danger doit être eftimé 


felon leur degré de dureté, felon leur 
volume , felon la quantité &la ficua- 
tion des "glandes qui les forment, felon 
Jeur mobilité, enfin felon leur. vers 
bilité. Elles font fur-tout très-dangereu- 
fes, lorfqu’elles font accompagnées de 
douleurs Jancinantes , qui ‘indiquent 
toujours qu'il eft à craindre qu’elles 
ne dégénérent en cancer. 

Le malade doit bien fe garder d'at- 
taquer ces poulains-avec des caufti- 
ques , ou d’appliquer deflus des reme- 
des capables d’échauffer l'humeur qui 


les forme, & d’y produire quelque mou- 


Traitement 
de ces pou- 
lains. 


vement inteftin,ce qui ne manqueroic 
pas de lui faire prendre le caractere 
d’un vrai carcinome, maladie toujours 
fort dangereufe. 

Lefeul moyen qu'il HeuS employer ; 
eft un traitement anti-vénérien géné- 


. ral: onfent bien néanmoins que ce trai- 
tement eft indiqué ici, moins pour dé- 
truire les miafmes véroliques qui peu- 


vent infecter, toute la machine, que 
pour rendre toutes les humeurs plus 


Li -- cage Député oct th hit entité 
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fluides, & les vailleaux engorgés, par 
conféquent, plus perméables C’eft pour- 
quoi, dans ces circonftances , il doit 
aire choix d’un traitement par lequel 
on introduit dans le corps beaucoup 
plus de molécules proffiercs de mercu- 
re, que de fes particules fubciles. Ce- 
ui donc qui paroît convenir le mieux 
à cet effet, & dont on doit faire ufa- 
ge , eft celui par frictions & extinction. 
1 obfervera de fe bien préparer avant 
le traitement par l’ufage des tifannes 
rafaîchiflantes , des bains domeftiques, 
&c. Pendant le traitement, il fera de 
legeres frictions fur la tumeur avec 
lP’onguent mercuriel , & appliquera ure 
“emplâtre de Vigo cum mercurio éten-" 
due fur un morceau de peau añez long 
pour l’embraffer dans toute fon éten- 
due. Il pourra mettre des intervalles 
entre chaque friction, plus confidéra- 
bles que nous n'avons dit en parlant 
de ce traitement, & en continuer.l’u- 
_ fage beaucoup plus long-temps. Il fe 
purgera encore de temps en temps 
pendant ce traitement, avec les pillu- 
les mercurielles, ou avec quelqu’au- 
tre médecine n°: 28, felon l’indica- 
tion. 

Par le moyen de ce traitement, ïül 
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arrive ordinairement que la tumeur fe 
Fond entiérement, mais aufli il peut 
fc- faire qu’elle ne fe fonde qu’à moi- 
tié, & qu'il fubfifte toujours uneef- 
pece de noyau fquirreux & très-dur. 
Pour détruire entiérement ces reftes, 
le malade ne peut pas employer de 
remedes plus efficaces, que les eaux 
“Thermales en douches , ou leurs boues 
en cataplafme, fur ces tumeurs. Ce- 
pendant , fi Pufage de ces derniers re- 
medes excitoient des douleurs lanci- 
nantes, il faudroit que le malade les 
quittât fans s’obftiner davantage, & 
1e contentât de couvrir. la partie ma- 
Jedeavec une emplâtre compofée de par- 
tie égale de diabotanum , & de muci- 
 Jage. D'ailleurs, il vivra de régime 

& laiflera à la nature le foin du refte. 


Servil 


Du poulain carcinomateux. 


gimes qui LES Progeflions fuivant lefquelles un 
snnoncent poulain fquirreux dégénere en cancer , 
Lomer JOnt les mêmes que celles que l’on re- 
marque dans tous les autres cas où une: 
tumeur devient cancéreufe. dot 
: On commence d’abord à fentir dans 
Ja partie une chaleur inaccoutumée : elle 


+ 
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eît douloureufe fi on la comprime; elle 
augmente en volume, devient plus 
rénitente , produit des élancemens de 
temps à autre. Dans cet état le carci- 
nome eft commençant. : 

Enfuite, la chaleur, la douleur, l 
tumefaction, la rénitence augmentent : 
la tumeur produit des élancemens plus 
fréquens & plus vifs, elle forme.une 
pointe qui faillit & qui eft recouverte 
d’une peau tendue, unie, luifante & 
rougeâtre. Alors le cancer eft confirmé 
êe occulte, 

Enfin, la peau quirecouvroit la poin- 
te de la tumeur fe creve; ; il s’y forme 
un ulcere d’où fuintent du fang, de : 
Pichorofité, de la fanie : l’ulcere.s’ag- 
grandit de jour en jour; la matiere de- 
vient plus abondante ; les bords de la 
plaie fe tuméfient, fe renverfent, & fe 
replient en dehors : le milieu fe couvre 
d’une chair fongueufe, mal-unie & cou- 
verte d’une fanie purulente:la douleur 
devient violente, brûlante & lancinan- 
te:les environs de l’ulcere, deviennent 
Hvides, & l’on y remarque de côté & 
d’autre des veines variqueufes & ram- 
pantes de différente groffeur. À ce puni, ; 
k:cancer «ft: confirmé, &'ulcéré. . 

#4 feroit fort difiicile de dire au SLGcy 
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quelles font les caufes qui opérent ces 
différens phénomenes, & quelle eft la 
maniere dont elles peuvent avoir agi 
Au-refte , le mal étant fait, qu’importé 
de favoir qui Pa caufé? ne vaut-il pas 
mieux favoir comment y portér remede ? 
Diagnofi- Le danger du poulain carcinomateux 
ge ses oit s’eftimer felon le degré d’adhéren- 
ce qu’il a avec les parties voifines. S’il 
eft bien mobile, & féparé des parties 
environnantes, qu'il foit à quelque dif 
tance des gros vaifleaux, on.peut l’ex- 
tirper avec l’inftrument & guérir le ma- 
Jade par cette opération : mais s’il eft 
adhérent, comme on ne peut en faire 
l'opération, il-eft incurable ; & l’on ne 
doit employer en ce cas, que des reme- 
des palliatifs qui adouciffent la férocité 
du mal, & le rendent plus fupportable, 
On voit par-là, que le poulain can- 
_ ééreuxefr une maladie dangereufe, puif- 
que, ou elle eft incurable, ou elle ne 
peut fe guérir que par le moyen d’une 
opération cruelle & dangcreufe. Au ref 
te, plus le poulain cancéreux a de vo- 
lume, plus il fait de douleur, & plus 
il eft fâcheux. Par les mêmes raifons, 
il eft moins dangereux s’il n’eft qu’oc- 
je , & qu'il ne foit pas encore uk: 
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Nous difons que fi le cancer eft mo- 
bile & parfaitement détaché des parties 
_environnäntes , & fur-tout des gros vaif- 
Iéaux ; il faut abfolument l’éemporter 
avec l’inftrument tranchant , & cela 
plutôt que plutard. En ce cas, le ma- 
lade doit fe préparer à cette opération 
par l’ufage des remedes généraux, de 
la faignée, de la purgation, des reme- 
des rafraîchiffans & hüimectans , le lait, 
les eaux minérales, les bains, &c. mais 
principalement il ne doit pas négliger 
de fuivre un traitement anti-vénérien 
général, que les foupçons d’un vice 
vérolique caché, rendent le plus fou- 
vent néceflaire. Enfuite pour fe faire 
opérer , il aura recours à un Chirur- 
gien habile, qui aura foin de bien 
emporter toute la tumeur, & de ne 
pas lailler la moindre glande attaquée 
du même mal, pas la plus petite radi- 
cule d’un nouveau cancer. Ces perfon- 


Traitement 
à fuivre en 
parail cas, 


nes feront enfuite dirigées felon lesre- 


gles de l’Art : nous ne devons pas en- 
trer dans ces détails. 
Dans le fecond cas, où les adhé- 


rences du cancer, n’en-permettent point 


Pextirpation il faut que le malade, 

après avoir fuivi très-exactement un 

traitement anti-vénérien général, s’en 
SE: 


1 4 
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tienne aux avis qu’un habile Médecin 
pourra lui donner, quant à fon répi- 
me, où aux remedes qu’il devra em- 
ployer pour rendre fon, mal moins in- 
Tapportable. 


CHAPITRE VV. 


Des ulceres vénériens locaux, 


he PE Ox S’apperçoit bien que dans ce : 

sin. Chapitre il ne s’agit point dés ulceres | 
‘qui doivent leur origine, où qui font : 
entrétenus par un vice vérolique ré- 
‘pandu dans toute habitude du corps; 
mais feulement de ceux qui étant la 
fuite immédiate d’un commerce impur, 
fe déclarent quelques jours après le 
croit qui leur a donné naïfflance. Nous 
avons montré fupérieurement que les 
miafmes véroliques enchaînés dans l’hu< 
meur qui leur fert de véhicule, & 
dépofés aux orifices des canaux excré- 
toires des glandes, ou fur une partie 
membraneufe , y excitoient une inflam- 
mation, & augmentoient ou même 
troubloient la fécrétion &'l’excrétion 
qi doivent ju RES qe le” ne de 


4. fe rie ÿ 
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_tes glandes: ce qui eft la caufe de la 
_gonorrhée. Nous avons dit que fi cette 
.même humeur infectée de miafimes vé- 
roliques, étoit pompée par les pores 
de la peau & convoyée au moyen des 
vaifleaux Jymphatiques dans quelque 
glande, il s’enfuivroit une inflamma- 
tion de ces mêmes glandes, capable de 
Te terminer par réfolution, fuppuration, 
induration , délitefcence, gangrene : ce 
qui conftitue l’origine des poulains ou 
bubons vénériens. D’après cela, on doit 
‘concevoir que fi les mêmes miafmes 
Te trouvent arrêtés fur des fibrilles ou 
-houpes nerveufes, il doit en réfulter 
de même une inflammation, mais qui 
vü les parties infectées , fe terminer 
le plus fouvent par fuppuration , qu’au 
trement. Voilà en peu de mots la théo- 
rie des ulceres vénériens locaux. Le : 
gland, & principalement la couronne, 
la face: interne du prépuce chez les 
hommes; les nymphes, l’intérieur mé- 
me des grandes levres, les caroncules 
myrthyformes, en un mot, l’orifice 
externe du vagin chez les femmes; l’a- 
reole qui eft autour du mammelon, 
les levres, la langue chez les deux 
fexes, font des parties remplies & com- 
pofées, en plus grande partie, de hou- 
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pes nérveufes. C’eft donc dans ces eñ- 
droits, s’ils fe trouvent expofés à l’ac- 
tion des miafmes véroliques, que dois 
vent fe former ces ulceres vénériens 
locaux, plus où moins grands, plus ou 
moins difficiles à guérir, & plus ou 
“moins fujets à donner la vérole aux mas 
lades qui en font attaqués: On a donné! 
à ces ulcéres le nom de chanctes, fans. ! 
doute à caufe de la prornptitude avec 
Jaquelle ils rongent le plus fouvent lés 
parties qui en font le fiege, fi on né-. 
glige de les traiter avec les remedes con- 
venabless | 

Nous croyons devoir divifer ce Cha 
‘pitre en deux Articles . comme le pré- 
cédent. Dans le premief de ces Arti- 
cles, nous parlerons des fymptômes 
‘de la maladie, & des moÿens de Îa 
guérir : dans le fecond, nous éxpoferons | 
Jes accidens dont elle peut être accom- 
pagnée Ou fuivie, & les méthodes : à fui- 
vré en pareil cas, | 
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| LACRT AC LES. 
Des Jymptômes & du traitement des 


ÿT . chancres.; £ 
Ï _4E premier fymptôme qui annonce 
la formation d’un chancre vénérien, 
eft une démangeaifon ou un prurit vio- 
lent, auxquels fuceéde un picottement 
incommode dans la partie qui doit:être 
affectée. Enfuite , il s’eleve dans le mê- 
me endroit un petit bouton dont Îa 
pointe blanchit fenfiblement; s’appla- 


Symptômes 


-des chancres 
vénérisn$s 


tit & s'ouvre enfin tout-à-fait, pour 


Jaiffer pleurer une matière plus ou moins 


mordicante. Cette matiere : rongeant 


peu-à-peu les bords de la plaie, en for- 
me un petit ulcere plus ou moins large, 
-plus ou moins profond. LT bs 
Ces ulceres fe manifeftent. chez 
les hommes, à l’extrémiré du gland, 
quelquefois même à l'extrémité de 
Purethre intérieurement , à. la cou- 
ronne dugland, à la facé interne ou 
au bord du prépuce, à la racine du 
frein, où ils-empiétent moitié ‘fur 
le gland & moitié fur le prépuce : chez 
les femmes, aux faces internes dos 
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grandes levres, aux faces internes, e 
ternes & fur les bords de nymphes, aù: 
tour du prépuce, aux/caroncules myr 
thiformes, &c. Dans les deux fexes,. à 
da circonférence de l’anus, aux arébles 
& aux papilles des mammelles, aux 
côtés de la langue, fur les bords des le- 
e TES ÉTG 5 CUP ACIEL TETE EL ES 
usa  Tantôt les chancres font nombreux, 
"  & nefont point féparés les uns des au- 
tres , ou bien ils font difpofés fur ‘une! 
“même ligne; ôu'un cercle; tantôt ils 
font enpetit nombre & féparés les ‘uns 
dlésrabtres. ta 197 Ai on 4 
I yen a qui font benins, prefque . 
Tuperficiels, peu larges, & quine don- 
ment qu’un pus louable , dont les bords 
ne font pas durs ni enflammés, & dont 
“le fonds eft d’une couleur affez bonne. 
D'autres font malins, irréguliers quant 
à la figure, anguleux, leur ‘fonds ‘eft* 
moir , livideou d’un rouge foncé, quel- 
quefois couvert d’une péllicule jaun4- 
tre.: Ce: qui en fort eft plutôt fanieux 
que purulent, & cette fanié en cofro- 
dant les chairs voifines , les äugmente 
de plus en plus : leurs bords font aurss 
calleux, proéminens , rouges , enflam- 
més.: Ces fortes ide :chancres font fort 
Aujets à-produire lé phymofis:;-le par 
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raphymofis, la chryftalline, &c. dont 
nous parlerons à l’Article fuivant. 

_ Enfin, les chancres différent entre 
eux, à raïfon de la caufe qui les fait 
naître. Les uns fuccédent à un com- 
merce impur, & font des. vices locaux; 
les autres fe manifeftent fans qu’un coït 
récent & fufpicieux ait précédé, & font 
des fignes d’un vice interne répandu 
dans toute l’habitude du corps. Ç 

Suivant ce que nous venons de di- 
re. il ne doit pas être difficile. au ma- 
Jade de juger de fa maladie, de fa cau- 
fe médiate ou immédiate, enfin de 
fes différences. Cependant , quant aux 
chancres qui attaquent intérieurement 
l'extrémité de l’urethre, & dont lefie- 
ge eft ordinairement dans les foffes na- 
viculaires, on pourroit aifément sy 
tromper, & prendre cette maladiepour 
une gonorrhée , fi l’on ne faifoit atten- 
tion que, dans ce cas, l’écoulement 
purulent qui fe fait par l'extrémité de 
l’urethre , eft moins abondant que dans 
la gonorrhée; que la douleurne fe fait 
point fentir au périné, mais à l’extré- 
mité de la verge, & à l’endroit affecté. 
De plus, au moyen d’une bougie , que 
le malade introduira dans le canal de, 
Jurcthre, il pourra s’aflurer. encore 


6 : Ed M, , + 
& LS : “ 


Diagnoftis 
que de cette 


maladie. 
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mieux de la préfence de ces chancresi) 
Prognofi- Comme ona vu ci-deffus que -Ies 
AUS parties attaquées par les chancres!, ] 
étoient les fibrilles ou les houpes ner=| 
veufes , on peut prefque toujours être 
afluré que ce fymptôme local fera fui 
vi d’une vérole univerfelle, s’il n’en eff 
pas déja accompagné. Outre ce prognofss 
tique qui eft aflez fâcheux, maisqui 
ne regarde que le futur, on doit encore 
fçavoir que de danger préfènt de la part 
du vice local, augmente à proportion 
de la qualité & dé la quantité des chan 
eress & qu’il eft confidérable, s'ils 
font accompagnés dés accidens dont, 
nous devons parler dans l'Article fui 
vant. 

e {ere D’après: ce prognoftique , nous croyons 
pdux le eu qu’ un malade attaque de chancres vé“ 
geces mh- nériens, ne peut rien faire de mieux 
ÿ que de fe mettre à lPufage d’un traite- 
ment général anti- -vérolique , après avoir 
fait les remedes généraux propres 
à diminuer les fympômes inflamma-! 
xoires dont cette maladie peut être ac- 
compagnée. Le traitement général à 
préférer en ce cas, eft celui par le 
fublimé corrofif, pour les raifons que 

“nous avons détaillées plus haut ( 
cet ouvrage; & encore, parce que ; : 
pourvu que les chancres foient en pe- 
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tit nombre &benins , ou que les acci- 
-dens qui les accompagnent foient lé- 
-gers après, avoir. fait précéder les re- 
-medes géneraux dont nous venons de 
. parler, de: malade:n’aura d’autres pan- 
_femens à y faire que de les bafliner 
Æouvent , dans la journée, avec l’eau 
- de chaux & le mercuredoux , n 9. 25. 
.. Cependant, fi quelques raifons em- 
_pêchent le malade: de‘fuivre l'avis que 
-nous venons de lui donner, nous ne 
pouvons nous difpenfer de lui indiquer 
des moyens .de remédier à la maladie 
-locale, jufqu'à ce que des occafions 

plus favorables lui permettent, ou‘des 


-Éymptômes moins équivoques le pref- + 


_fent.de fairesufage d’un traitementanti- 
_vérolique-général.i Avant d'entrer dans 
_ces détails , nous ferons obferver que, =” 
- quoiquenous -n’ayons intention de par- 

Jer.dans ce qui fuivra que des ehan- 
«cres-qui peuventmaître fur:le gland ou 

au* environss; néanmoins ,- la cure de 
Atouscéux quipeuvent venir dans dau- 

tres parties, doit être modelée d’après 
ice que nous allons: expofer. 

La: prefiere indication qu’un MA- Traitemen 
Jade attaquérde chancres ait à fuivre, pu: parti 
_æft de remédiér aux fymptômes inflam- chancres, 
. matoires quiles accompagnent ; ou de 
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prévenir, ceux qui menaceroient de les 
-accompagner. Pour la remplir, il fe 
fera faigher une ou plufeurs ‘fois: au: 
bras, où au pied, felon fes forces, fon: 
âge, fon tempérament, fon fexe; la! 
“violence des fymptomes } &c: Si l’in- 
: ammationeftfofte , il fe tiendra, pour 
. toute nourriture, au bouillon, & à 
-:plufieurs foupes: il boira abondamment 
: de la tifanne n ©. 13, ou'dü petit lait. 
-41 fe baignera fréquemmentiles parties 
‘affectées dans de l'eau ou du lait tiede, 
: Où dans une décoétion émolliente n°© . 
18, &il feles couvrira d’un cataplafme 
: de mie de pain &ide lait n©, 61. . 
“1 On fent bien que ces remedes ne 
- Sont néceflaires qu’autant que l'inflam- 
- mation eft forte; les parties affedtées , 
. tendues & douloureufes. Car, dans le 
- Cas d’un fimple.chancre benin & de peu 
-:de conféquence , qui n’eft accompagné 
: ni d’inflammation ni de douleur , ‘on 
: peut trèc-bien s’en pafler. 7) 418 
: L’inflammation étant tout-à-faît céf- 
« fée, ou n’étant plus à craindre; le ma- 
lade fe panfera tous les jours fir & 
matin avec un petit plumafleau de char- 
pie couvert de bafilicum:, dans lequel 
on aura mêlé du précipté rouge n®, 
.59"$i néanmoins Je chancre :efttd'üne 


| 


crtaine grandeur, que fon fond {oit 
ouvert, d’une mucofité jaunâtre, ou 
de chairs baveufes,: d’un rouge ivide 
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A PS OT 


ou! foncé, il: le: touchera lépérement : 


avec la pierre, infernale. Alors il recou- 


viira le .chancre de charpie rapée, & | 


alfujettira le tout au moyen d’un linge : 
graillé d’onguent mercuriel n°. 57.11 : 
couvrira le. tout de cataplafme de mie. 
de pain & de lait, comme ci-devant , 


bles. 


qu’il foutiendra d’un bandage convena- 


Le moyenle plus commode de fou: 
tenir cet appareil, eft de faire avec un : 


morceau, de linge quarré: une croix de 


chevalier. On fait un trou dé quelques : 


lignes de diametre au milieu de cette: 


comprefle. Le malade ayant retiré le 
prépuce-en arriere pour bien découvrir 


le. gland, & appliqué le plumafleau &: 


+, 


l'emplâtre ,appliquera:la! croix de che- : 


valier ;,; de maniere quelle trou prati- 


” 


qué dans fon milieu ; réponde à l’ou-: 
verture de l’urethre. Il rabattra enfuite 
les branches de:la croix de chaque côté, : 


bandelettei s jo . astrri | 


- Cependant, le malade fe fera for la: 


partie afleétée & aux environs; dé lé- 
géres.frictions mercurielles , qu’il répé-: 


tte 
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tera tous.les:: trois: ou. quatre jours def 
la:même façon & avec les: mêmes prés 
cautions, que nous avons éxpofées ci-" 
devant, en parlant du traiteméut de la 
chaude-pifle. S'ileft'gras & replet, "11" 
joindra encore à tous:ces remedes , l’u-W 
fage de la tifanne fudorifique n © . 29 , D 
dont il prendra plufieurs verres par à 
jour, le matin à jeun dans fon lit, dans ? 
la journée & le foiren fe couchant, # 


* + 


l'aura auf ‘attention: de fe. purger à 
de temps en temps pendant le traite-t 


ment, avec les pillules méreurielles 

n°. 36. ; F Le QU F À 4 | 33 
L’ufage des remedes’externes: ou to! 

piques qui font: rongeans & bilans ; 2 


_Procurera une petite efcarre qui doit fe il: 
détacher au bout de quelques jours. ? 


Alors, fi leschairs qui fe trouvent fous ? 
cette. efcarre fonc d’une belle couleur &! 
grenues , fila fuppuration eft louable , 1 
On panfera l’ulcere avec du bafilicum" 
pur & fans mélange de précipité , dont” 
On couvrira le petit plumaffeau ‘de char-" 
pie qu’on mettra fur la plaie S'il refte : 
quelque partiequi foit encore couverte 
de chairs baveufes , ou que les bords! 
foient encore durs & calleux on brü-. 
lera de nouveau les premieres en Jés? 
touchant légérement avec la pierre in: 


dans les Maladies Fénériennes. 248 


ernale, ou en les faupoudrant avec 
. poudre efcarrotique n ©. 64: & l’on 
ichera de fondre les callofités, en fai- 
nt dellus & aux environs, de légéres 
ictions avec l’onguent mercuriel n ©. 


73 friction qu’on répétera tous les 


JUFS. Fe ; 

Enfin , lorfque les chairs feront pref- 
ue de niveau, que les callofités feront 
ien détruites, que la piaie fera ver- 


rçille & d’une belle couleur, on. tä- : 


: 


hera d’en procurer la cicatrice en la 
anfant avec un mélange de baume 


*Arceus & d’onguent Napolitain n°. 
7. On couvrira le petit plumañleau | 
hargé de ce mélange, avec un petit. 


inge graiflé de pompholix. 

Au refte, ce n’eft que lorfque les 
hanctes font un peu confidérables, 
qu’on eft forcé d'employer toute cette 


néthode, La plupart du temps les chan- 


res ne font pas plus grands qu’une 


ête d’épingle : alors, il fuffit de les 
rüler avec Îa pierre infernale, dont 


n lestouche lépérement. Onfait :aux 
nvirons, des frictions. mercurielles 
qu’on répete tous les jours, & lorfque 
’efcarre eft tombée, on en obtient or- 
dinairement laguérifonenpeude jours, 


en, les couvrant d’un petit plumafleau 


“dicamens & dans le même ordre que” 
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de charpie graiffée d’onguent m ercu* 
riel, qu’on y aflujettit, moyennant. 
le bandage que nous avons décrit ci 
deffus. 0 

Si le chancre étoit fitué à l’extrémité” 
interne de l’urethte, au moyen d’une” 
bougie, on l’enduira des mêmes mé“ 


nous l'avons dit; ayant foin, 19. 
de ne pas laïfler la bougie dans l’ure 
thre , 20, de recommencer les mêe” 
mes médicamens à chaque fois qu’on 
fera obligé de lâcher fon urine. 

Dès que linflammation eft pañée,! 
le malade peut vivre comme à fon or 
dinaire, pourvu.que fon régime fie 
réglé, humectant & médiocre. 4 

Si les chancres fe trouvoient accom-. 
pagnés de poulains ou de gonorrhée,. 
on combineroit facilement les traite-# 
mens de ces maladies. Mais, dans ces! 
circonftances, le plus court & le plus” 


‘sûr, eft d’avoir recours à un traitement. 


anti-vénérien général, 1 

Avant de finir cet article, nous de- 

vos faire obferver, que dans le cas,” 

owun malade auroit recours à un trai-. 

tement anti-vénérien pour fe guérir d’un. 
chancre , il faut qu’il arrange les cho- 

fesde maniere que la maladie locale foit 
guérie » 
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guérie, avant que le traitement géné- 
ral foit fini : autrement, il rifque de 
fe manquer, & que la vérole fe ma- 
nifefte par la fuite, comme s’il ne fe 
fût pas traité. 


HETICLES IL 


Des accidens quiaccompagnent les chan-  . 
cres , ou qui leur fuccédent. 


6. L 


Du phymofis, du paraphymofis & des 
chryflallines. | 


< F 2 ; nérales des 
la face interne du prépuce, le frein ou La euré 1 


le filet du gland, où fa couronne , gland & des. 
font en grand nombre, ferrésles uns PUS 
contre les autres, très-douloureux , * 
malins, ou fi. avant que l’inflamma- | 
tion ait été bien appaiféc, on les tou- 

che avec des remedes efcarrotiques vio- 

lens; il arrive que le prépuce, où le 

gland, ou tous les deux enfemble, fe 

gonflent ou augmentent en volume, 

& s’enflamment. 

_ L’inflammation de ces parties, de Différences 


: . C Ces Cii= 
quelque caufe qu’elle provienne, eft meurs. 


j 4 Orfque les chancres qui attaquent Caufes 4 


Le phymo- 
lis. 


4 


"ee para- 
phymois. 


La chryflal- : 
line. 
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phiesmoneule , ædémateufe ou fquirs 


rheufe. Dans ic premier cas, elle ef 
accompagnée de chaleur , de douleur, 
de rougeur & de rénitence : dans le fe- 
cond, les fymptômes font beaucoup 
moindres , & au lieu derénitence, les 


parties paroïflent luifantes, & cédent à 


limpreilion du doigt: enfin, dans le 


troiséme, iln’ya ni douleur, nicha- 


leur, nirénitence ; mais la dureté des 
parties eft fi grande, qu'elle ne cede 
en aucunñe façon à la preflion du doigt. 

De quelque maniere que le prépuce 
foit tuméfié, tantôt il eft fi ferré à fon 
extrémité, qu’il eft difficile ou même 
impoñlble de le tirer en arriere & de 
découvrir le gland; on appelle cette 
maladie phymofis : tantôt il eft fi ref- 
ferré au-de-là dela couronne du gland 
qu’il laiffe à nud, qu’il eft impoffible 
de le faire revenir: dans fa fituation 
naturelle; c’éft ce qu'on nomme para- 
phymofis. 

Quelle que foit la tumeur du gland, 
il arrive fouvent, fi elle dure depuis 
un certain temps , qu'il s'éleve à fon 


extrémité où à fa furface, des petites 


bulbes de différentes groffeurs : pleines 
d’une eaù rouffâtre, Hate à ces 
roches qui s'élevent fur la peau lorf- 


em ” = : RER phpâes mnt 5 SP 
ET ES le NL ét 1 Ste vd cri, Ce 


{ 
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qu’on s’eft brûlé; on appelle cette Ina- 
dadie chryftalline, ét et nf 

Ces maladies, quoique propres. aux 
parties de la génération de l’homme, 
fe peuvent néanmoins auf rencontrer 
€n quelque forte chez les femmes, & 
aux autres parties que nous avons dit 
être fujettes aux chancres vénériens.;, 

Toute tumeur vénérienne du gland, Prognofii- 
ou du prépuce. eft toujours fâcheufe , SAP 
tant à caufe des fymptômes ‘qu elle PAS ae 
octafionne préfentement, qu’à caufe 
de ceux qu elle peut occafionner. Le 
danger néanmoins eft. encore bien plus 


grand, dorfque. la gangrene & le-fph4- LÀ 
cele, fe mettent de la partie; maladies ; 
auxquelles,on. ne peut s’oppofer que 4 
par des remedes, violens, comme fca- … * 
rifications. amputations, &c-ainfi que me 
nous le. dirons.plus bas. Quant aux 4 


accidens qu’elle occafionne,-le.phymo- 
fis eft moins dangereux que, le para- 
phymofis, quiétranglant le gland, & 
interceptant le cours de la circulation 
dans cette partie, peut facilement la 
faire tomber en gangrenc..Les chryf- 
tallines, qui fe joignent à ces fymptô- 
mes, ne peuvent que rendre le pros 
gnoftique. plus ficheux, puilqu’elles 


Qi] 
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annoncent une mortification qui com- 


Cure géné- 
rale de ces 
fymptômes. 


: HAE 
A 


.. Traitement 


Hience 7 ai | 

La cure de la tumeur vénérienne du 
gland, où du prépuce, confifte à pro- 
curer au plus vite la réfolution de l’in- 
flammation qui la produit; à empé- 
cher que la gangrene ou le fphacele 
ne foient la fuite de l’étranglement 
des pârties , & à déterger & cicatrifer 
les petits chancres qui entretiennent 
ces fymptômes. Nous allons détailler 
plus particuliérement les moyens que 
l'on doit employer dans ces vices, en 
parlant féparément du traitement qui 
convient au phymofis, au paraphymo- 
fs, & aux chryftallines. 
- L Le malade attaqué d’un phymo- 
fis, fe fera faigner plus ou moins fe- 
don fon âge, fes forces & la violence 
de la maladie, Si l’inflammation eft 
confidérable, le mälade’ peut fe faire 
tirer, le premier joùf, trois pallettes 


de fang, & répéter cette opération de 


quatre en quatre heures. 11 fe mettra 
au bouillon feul, & à l’ufage d’une 
tifanne rafraîchiffante n° .'193, dont 
il boira abondamment. Il entourera la 
partie malade d’un cataplafme de mie 
de pain & de lait, n°. 51, qu'il re- 
houvellera toutes les fix heures, Cce 
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pendant, comme la fanie purulente qui 
fort des chancres cachés fous le pré- 
puce, ne peut qu’entretenir & même 
augmenter l’inflammation, il injectera, 
entre le prépuce & le gland, de l’eau 
deguimauvenO.1r1,tiede, à pluñeurs 
reprifes, chaque fois qu’il renouvellera 
fon cataplafme, | 


+ Dès que l’ufage exact de ces reme- 


Ges aura un peu calmé les accidens, 
chaque fois que le malade changera 
de cataplafme, il introduira à laide 
d’une fonde, entre le prépuce & le 
gland , quelques brins de charpie trem= 
pée dans la même eau de guimauve, 
ou dans l’eau de chaux n© . 95; tant 
pour adoucir l’êcreté de la fanie qui 
découle des chancres, que pour les 
déterger un peu, & empêcher que le 
prépuce n’adhere au gland; ce qui em- 
pécheroit dans la fuite le malade de le 
rétirer en arriere. 
. Aufli- tôt que l'état des parties le per- 
mettra , le malade aura foin de décou- 
vtir le gland, pour panfer les chancres 
qui peuvent y être, de la même ma- 
niére que nous avons détaillée à l’ar- 
ticle précédent. Il doit néanmoins bien 
prendre garde de ne pas rétirer le pré- 
puce avec trop de force, de peur de ne 


Q ii] 
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pouvoir enfuite le faire revenir, & de 
faire changer le phymofis en paraphy- 
mofis. 

‘Sur 14 fin de la maladie, lorfque 
Vinfammation fera tout-à- fait ceftée , > 
le malade fe purgera tous les deux] jours 
en prenant, le foir en fe couchant, le 
bol nQ, 45 ; & le lendemain matin à 
jeun, la médecine n ©. 30. 

Si ‘cependant du ‘commencement de 
la maladie" les faignées, les tifannes, 
les cataplafmes, n’empêchoient pas le 
phymolis d'augmenter, ou du moins 
n’arrétoient pas fes. progrès ; pour peu 
qu’il y eut à craindre que la gangrene : 
ne fuccédât à cette violente conftric- 
tion contre nature, il faudroit que le 
malade s’adrefsât à un Chirurgien que 


fit alofs l'opération néceffaire en pas 
_ Teil cas. Cette opération confifte à cou- 


der entre le prépuce & le gland une 


Frcitement 
du paraphy- 
mois. 


fonde crénelée, & à pañler dans la cré- 
nelure de cet inftrument un biftouri, 

pour. fendre dans toute fa longueur le 
prépuce tuméfié, L'opération faite & le 
gland bien découvert, la plaic réceng 


‘& les chancres vénériens feront panfés 


féton PAFE "772 | 
II. Comme dans le paraphymofis js 
les ui qui font Ja premiere, caufé 


; 
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du mal, font à découverts, cet äcci- 
dent foi fans doute. Se fâcheux 
que le précédent, fi Pétranglement qu’il 
caufe ne. menaçoit.de faire tomber en 
gangrene les parties fupérieures à la Ji- 
gature, dont il fait l’oflice, & d’intér- 
cepter tout-à-fait le cours des urines, 
en comprimant lPurethre, & en bou- 
Chant exaétement ce canal, Si donc, le 


hymofis demande des fecours prompts, 


à combien plus forte raifon doit-on ne 
“pas négliger Paccident dont mous trai- 
tons? ; 

. Le malade fe fera faire des Éitobeés 
de proche en proches il gardera le lits 
obfervera. une diette févere , &: boira 


abondamment d’une tifanne rafraichi£- à à 


fanten 0.13 s'il envéloppera fa verge 


d'un stone de mie de pain & de 


daitn 9.51, qu’il renouvellera toutes 
les fix heures. Dès que tes remedes 
auront procuré quelque relâche, il ef 
faÿora de faire revenir le prépuce dans 
Jon état naturel, ayant foin cependant 
de modérer fes efforts, qui , s’ilsétoient 

uperflus & violens, ne tarderoient pas 
de renouveller l'inflammation. Lorfque 
"le prépuce aura pÜ être ramené dans fa 
fituation. naturelle, le malade ne né- 
gligera pas pour cela les CN à 
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mais, de plus, il fera des injections 
fréquentes, entre le gland & le prépu- 
ce, avec quelque décoétion émollien- 
te,n9,. 11, comme dans le phymo- 
s, pour tâcher de calmer de plus en 
plus linflammation : il y introduira en- 
<ore, Comme nous avons dit ci deffus, 
de la charpie imbibée d’eau de chaux, 
n9.es,au moyen d’une petite fon- 
de, tant afin d’expliquer le prépuce, 
que pour empêcher que les chancres, 
dont il eft couvert, ne fe collent avee 
ceux qui attaquent le gland. Enfin, 
es fymptômes ‘inflammatoires étant 
æefés, il traitera fes chancres felon 
que nous lPavons dit à l’article précé- 
dent. 

Cependant, fi le malade au bout de 
quelques jours ne pouvoit ramener le 
prépuce fur le gland, fi l’inflammation 
ne diminuoït point , enfin, s’il y avoit 
danger que la mortification ne fe miît 
de la partie, le malade auroit recours 
à un Chirurgien, pour fe faire débrider 
Ja partie, au moyen de quelques coups 
légers de biftouri donnés tranfverfale- : 
ment aux rugofités que forme le pré- 
puceen ce cas, Ce débridement fait, la 
oi & les chancres feront panfésfelon 
. d'Art: EE 1 244 SES 


S. 


lines étoient de petites bulbes remplies Has 


_ anÿ les Maladies Vénérienner. 95[ 
"HT. Nous avons dit que les chtyftal- 


d’une eau roufsâtre, qui s'élevoient 
für le prépuce, danse cas où ces pat- 
ties étoient extraordinairement tumé:- 
fiées. Dans le phymofñis, ellés fe manie 
feftent à l'extrémité du gland; lorfqué 
ce dernier eft gonflé de maniere à ne 
pouvoir être tout-à-fait contenu fous 
le prépuce.: Le bord de celui-ci étant” 
extrêmement ferré autour de la partie! 
du gland ‘qui le déborde ; ‘forme ‘une: 
ligature qui étrangle le gland, & mena: 
ce de le faire tomber en mortification. 
Dansie paraphymofis , cesbulbes chryf- 
tallines s’élevent fur toutes’ les parties” 


LS 


Traitement | 
des chryftal- 


L 


du gland’, & même du prépuce! Elles? 


indiquent toujours une ‘moïttification 
commençante ; ainfile malade doit voir : 
que dans ce cas il n’y à point à diffé- 
rer. 91 U09 HO! & TÉL 
+ Les parties étant bien débridéés , car 

c’eft par: là qu’il faut commencer en ces: 
circonftances, le malade étuvera les: 
chryftallinesavec un mélangé d’infufion 

de fleurs de fureau & d’eau-de-viecam= 
phrée n © .:7, fi elles ne font pas con- 
fidérables. Si ;“du- contraire , elles font- 


confidérables, qu’elles contiennent de 
J'air, que leur bafe foit d’un rouge li- " 


Q v 


352 L’Artde fe traiter foi-même... 
vide; comme ce font des indices que 
la moruficauion s’eft déja manifeftée » 
on coupera la pointe de ces véficules 
&.lorique Peau en fera fortie,. on en 
fcarificra la bafe avec la pointe du bif-. 
touri; puis on les. paniera avec un pE+ 
tit plumaceau trempé dans l’eau-de-vie: 
camphrée , & exprimé légérement. En- 
fuite, lorfque la fuppuration fera bien 
établie , onpanfera le tout felon lArts 
foit Le. le bafilicum & leprécipitérou 
e. a 5 les chairs font, baveu«, 
fes: pe avec le bañlicum. pur ou mélé 
avec l’onguent mercuriel, &c.. . . 
Nousn’entrons pasdans un plus grand 
détail. fur ces, accidens,,. parce : qu’ils. 
demandent ordinairement la main. du 
Chirurgien.. Nous nous, contenterons: 
de faire obferver .que dans,toutes, ces. 
maladies, il faut que le malade garde. 
le Ht, foit couché fur le dos, & que- 
fa verge foit contenue fur fon ventre , 
au..Mmoyen, d’un bandage conyenable 3, 
afin de. faciliter ,| par .çette fituations, 
le retour du.fang & des.efprits. Da refr, 
te, lorfque: le danger. era pafté ,.le. rés 
gime.du malade doit être humeétans. &: 
rafralsbiffnt. # édités jé caler bfl 
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De la gangrene G du fphacele dès par< 


ties attaquées par les chancres pes 


méri enis. 


… Quelquéfois es éhancres font fi ma- 
lins, jou en fi grand ombre, que l’in- 
flammation qu’ils occafñionnent cft allez 4 
vive pour faite tomber en gangrene les 
parties qu'ils attaquent. Cela arrive en- 
core plus-fféquemment lorfqu’en pa- 
reil cas, on n’emploie pas aflez promp- 
tement les remedes propres à réfoudre 
l'inflammation, ou que dans le cas d’é- 
tranglement, on ne débride pas affez 
promptement les particsétranglées. Voi- 
ci la maniere dont ces fymptômes fe 
manifeftent. 

La tumeur inflammatoire qui étoit 


tendue, renitente., unie, luifante & 


extrémement douloureufe, fe flécrit , 
devient moins élaftique au toucher, d’u- 
ne couleur plus obfeure la douleur 
“'& la chaleur qu’on y reffentoit. s'ap- 
paifent un pou. Tels font les fignes d’une 
 gangrene imminente. :. 

La peau.fe relâche enfuite de plus 


Caufes de 
la gangrene 
des parties 
génitales 


Symptômes 
ui annons 
cent cette 
terminaiione 


enplus, s'affaife ;la tumeur cede plus: 


‘facilement à Timprefion du doigt, de- 
miens de plus en plus livide; Ia dou: 
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leur , la chaleur & le fentiment s’éteig- 
nent dans la partie, Alors, la gangrene 
gift commençante. | | 

Enfin, il s’éleve de tous côtés des 
véficules , pleines d’une eau roufsâtre 
& fanguinolente, qu’on appelle pAlyc- 
tenes, & dontla bafe eft plus ou moins 
noirâtre : on ne fent plus dans la par- 
tie ni chaleur , ni douleur ; l’impreflion 
du doigt y refte marquée. C’eft ce 
qu’on appelle gangrene confirmée, où 
fphacele. | 
On fent bien qu'il n’y a rien à ef- 
pérer de bon de pareils fymptômes ,'& 
qu'on ne doit abfolument négliger au- 
gun moyen pour empêcher la gangre- 
ne de fe déclarer, fielle n’eft qu’immi- 
nente; pour arrêter fes progrès , fi elle 
ne fait que commencer; ou pour l’ex- 
tirper entiérement , fi elle eft tout- à- 
fait confirmée, 

Il eft inutile que nous rapportions 
la cure de ces accidens, puifque dans 
ces circonftances, il eft impoflible que 
le malade fe traite lui-même. D’ail- 
leurs, ces accidens étant communs à 
toutes les inflammations, ils ne font pas 
“plus de notre fujet que de tout autre 
Où ils peuvent également fe rencontret. 
Le malade fe remettra donc en pareil 


_ 


Tan les Maladies P'nériennes aEs 


Fes entre les mains d’un habile Chirur- 


gien, qui fera les débridemens , lesfca- 


rifications & autres opérations néceflai- 


res, & qui panfera les plaies felon les 
regles de l’Art. On doit aufli concevoir 


que ces accidens font pour le malade 


des obligations de plus, de fuivre un 
traitement anti-vénérien général, foit 
pendant, foit après Ja cure, 


SF PL 


Des tubercules calleux & des cordes 
Jfauirrheufes, qui fuccédent aux chan- 
cres yenériens. 


Après que les tumeurs vénériennes 
inflammatoires du gland & du prépu- 
ce, chez les hommes, des parties ex- 
ternes de la génération, chez les fem- 
mes ; &c. & que les chancres qui at- 
taquoient ces parties font guéris, il ref= 
te encore quelquefois des callofités du- 
res & rénitentes, plus ou moins nom- 
“breufes , & de grandeur différente , tan- 
tôt féparées les unes des.autres & for- 
-mant des efpeces de nœuds, tantôt con- 
tigues & formant un cordon, Dans le 
premier cas, on les appelle des tuber- 
cules ; dans le fecond, des cordes fquir- 


rheufes. Quoique ces accidens puifen# 


Symptômes 
de ces mala- 
dies, & leur 
fieges 
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fe rencontrer indifféremnient dans tous 
les points de ces parties, néanmoins 
ils fe mamifeftent plus ordinairement 
dans les endroits qui ont été attaqués 
dé chancrés plus profonds. Ainfi, chez 
les hommes, ils fe trouvent plutôt à 
l'extrémité du prépuce, à la couronne 
du gland, au frein ou au filet : chez 
les femmes, au prépucc, aux ñym- 
phes, & aux caroncules myrthiformes: 
chez ceux qui fe font adonnés à une 
copulation contre nature , on les trouve 
à la marge de l’anus; où its forment 
un cordon cireulaire fquirrheux, qui 
fait l'office de bourrelet, & qui ermpé- 
che les grofes matieres de pañler, à 
. + moins qu’elles n'aient été d’abord dé- 
| | Jayées. par le,moyen des lavemens. 
Leurs dif Ces nodofités’ font, ou f mplement 


frences, fquirrheufes, ‘ou dégénerent EN CafCi= 

7‘ nome, ou enfin font tout- à fait carci- 
reel nomatéhfes. | 

13 F Tant qu elles pe font que fquirrheu- 


fes, elles ne font point douloureufes 
_& -ne. deviennent. méme .incommodes 
‘qu’autant qu’elles groflifent, & que f 
elles fe trouvent, chez les hommes, 
au bord du prépuce en forme annu- 
laire, ou autour, de la couronne du 
gland ». elles. peuvent occafionner Ua 
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phymofis ou paraphymofis : habituel. 
“Lorfqu’elles font fur le frein, elles con- 
tribuent à le raccourcir , & de cette 
maniere nuifent à la. génération. Chez 
les femmes , fi elles forment un an- 
nean à l’entrée du vagin, elles en re- 
tréciflent l’orifice , &. leur.donnent lieu 
de faire les étroites vis-à vis de ceux 
qui, ignorent ces circonftances. 

.Loriqw” elles menacent de dégénérer 
én, carcinome , elles fe tuméfient peu 
à-peu ;, on y fent une chaleur inaccou- 
tumée, une douleur obfcure lorfqu’on 
les comprime , & de temps en SeuPs 
des élancemens douloureux. 

Enfin, fi on n’y remédie pas, les 


parties voifines deviennent-douloureus . 


es la tumeur forme une pointe, Ja 
peau qui la recouvre devient vive, lui- 
fante & tendue; les élancemens ons 


loureux. font. plus fréquens & même 


continuels.: alors le cancer. eft occultes 
& fi la peau s ouvre, qu'il en fuinte 
une fanie ichoreute » que les. bords fe 
renverfent & -deviennent calleux ; à 
prend le nom de. Cancer “ulceré, | | 

Tant que les tubercules calleux & 
Les cordons fquirrheux font petits, mo- 
biles, en petit nombre , ils ne font point 
dangereux ni incommodes, Lorfqu’ils 


Cure de ces 


accidons, 


er 
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font gros, nombreux & fitués annu- 
lairement au bord du prépuce, à l’orifi- 
ce du vagin, ou de l’anus, ils font très- 
incommodes ; puifqu’ils génént dans 
l'acte de la génération, où dans l’ex= 
crétion des matieres fécales. Le danger 
fe joint à l’incommodité, lorfqu’ils 
commencent à dégénérer en carcino- 
me, ou que le cancer eft déja formé. 

Lorfque les cancers font mobiles, 
le danger eft moins confidérable, parce 
qu’on peut les extirper; mais ‘ils font 
adhérens, ou fitués dans des endroits 
d’où il foit impofñlible de les tirer, alors, 
tôt ou tard, ils caufent la mort au 
MA LAdE* EM PRTAE LA 1# 
La cure de l’accident dont nous trai- 
tons, doit rouler fur trois points. r ©, 
If faut tâcher de fondre & de réfoudre: 
les tubercules calleux & les cordes 
fquirrheufes , avant qu’elles commen 
cent à dépénérer en cancer, 20. Si 
elles font dégénérées en carcinome, il 
ut tâcher d'arrêter leur progrès. AT 


; Enfin, fi le cancer eft formé, & mé- 
me ulcéré , il n’y a d'autre parti à pren- 
> dre que de l'emporter avec l’inftrument 


tranchat, s’il eft mobile; ou de pal: 
lier le mal, s’il éft adhérent où fitué 
AA MEME ee RULNARPINT UE T5 « CHU ISOUR SG 


Le 


… dans les Maladies Vénériennes. 3 50 


dans un endroit d’où il foit impofhble 


de l’extirper. 

… Pour répondre à la premiere indica- 
tion, le malade commencera par fui- 
ve un traitement anti vénérien géné- 
ral, s’il y a lieu de croire que le vice 
vérolique foit répandu dans toute l’ha- 
bitude du corps; ce qui arrive prefque 
toujours en pareil cas. Pendant ce trai- 
tement général, il fe fera tous les cinq 
où fix jours une friction légére fur les 
parties affectées, avec l’onguent mercu- 
riel n9% 57, Cette friction. faire, .il 
recouvrira la partie avec une emplâtre 
de Vigo cum mercurio, fi cela fe peut 
faire commodément ; finon, il le re- 
couvrira feulement d’un linge graiflé 
du même onguent mercuriel. Il con- 
tinuera ces friétions pendant plufieurs 
mois de fuite. Il fe purgera aufli de 
temps en temps, par exemple, tous 
es quinze jours, avec les pilules mer- 
curielles n © . 26. Son régime, du refte 
fans être ftridt, fera réglé , humectant 
ê& rafraichiffant. Le traitement général 
à préférer en pareil cas, eft celui par 
extinction, les remedes préparatoires à 
ce traitement étant feuls capables d’a- 
pérer une grande partie de la cure. En 
1 fervant de ce traitement, le mala- 


MT « 


| 
| 
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dé peut éloigner, dans les circonftam: 
ces préfentes, les frictions plus que 
nous ne lavons dit à l’Article où nous 
Vavons décrit. dE ; 
Si faute de ces remedes,. ou ‘mal- 
gré leur cours exact, Ie malade s’api 
perçoit que les tubercules veuillent dé- 
générer en carcinome , alors à faut qu’il 
s’abftienne de tout remede externe 
qu'il fuive un traitement général an- 
tivénérien, fi précédemment ü] ne Pa. 
pas fait; & qu’enfuite, fi les chofes 
font toujours dans le même état, il 
ait recours à opération. Si néanmoins 
il ne veut pas encore s’y foumettre .. 
ilne pourra arrêter Iles progrès de 14 
Maladie, que par les remedes généraux 
indiqués en pareil cas, comme les fai- 
gnées répétées de temps à autre, les 
boiffons délaÿantes, tempérantes & hu- 
mectantes; la diette laitée, les eaux 
minerales acidules légeres , &e, les 
bains, les derhi-bains, &c. | 
Lorfque le cancer eft tout-à-fait ul- 
ceré, il n’y a pas à balancer : il faut 
néceflairement que le malade fe faffe 
extirper la tumeur avec l’inftrument 
tranchant, fi elle eft mobile & bien 
détachée des parties voifines, La plaie 
fera panfée felon l’Art, comme une 
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plaie fimple ; abord avec un digeftif, 
. & enfuite avec quelque baume déter- 
ff & cicatrifant. Si la tumeur ulcérée 
eft adhérente ou fituée dans un endroit 
oùil ne foit pas poffible d'opérer, Je 

malade aura recours à un habile Mé- 
 décin, qui lui prefcrira le régime & les 


remedes néceflaires, non pour guérir 


la maladie, ce qu’ on ne peut efpérer 3 
mais pour la pallier. 


| en tennnun 
CHAPITRE VI 


Pas maladies - vénériennes cutanées ; 
qui)peuvent. ne Li ter Al Fa d'un 
yice foai, Li | 


0: N ne peut pas re forpéis dc ce 
que la peau, qui cft la premiere expo- 


fée à l'adtion des miañnes véroliques, 
foit aufli fujette à en Ctre léfée, Mais 
il eft (plus facile d'imaginer qu’alors 
elle doît s’enflammer ,” s’excorier, fe 
gerfer, que de fe former une idée de 
la maniere dont elle peut être défigu- 
tée par des excroiffances de diverfes 
efpeces: En effet, quoiqu’en dife le 
célébre Aütour- Le Less 4e Maladies 


a < 


Caufes gés 
nérales des 
excroiffane 
ces vÉnÉ- ) 
tiennes qui 
défigurent le 
peau. 
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Vénériennes , il n’eft pas vraifemblable 
que la caufe des excroïiflances contre 
nature qui s’y forment, foit due à 
V’épaififlement fé la lymphe, ou à fa 
plus grande cohérence, Il paroît que 
le fiege de ces maladies eft dans ces 
papilles fi petites qu’elles ne font vi- 
fibles qu’au microfcope, & dont tou- 
te la peau eft généralement couverte, 
mais encore plus particuliérement vers 
la couronne du gland, au bord & à 
la face interne du prépuce, au frein ; 
le Jong du prépuce chez les femmes, : 
du clitoris, des nymphes, à l’orifice 
du vagin, aux environs des mamel- 
lons, autour de l'anus, &c. Quelle 
doit être la finefle des vaiffeaux qui 
fe diftribuent à de pareilles papilles ? 
Le fluide qui abreuve des vaiffeaux fi 
délicats, ne doit-il pas être de la der- 
niere fubtilité? N’eft-il donc pas plus 
que probable que pour peu que ce fluide 
devienne un peu plus épais, ou plus 
cohérent que de coutume, il ne pourra 
plus pañler dans des vaifleaux auf fins? 
En conféquence, fi ce fluide ne peut 
y entrer, loin de les faire augmenter | 
en volume , ils doivent au contraire 
dépérir faute de nourriture, D'ailleurs, 
quand on fuppoferoit que ce fluide 
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pourroit encore y circuler, ou plutôt 
y pénétrer, s’il les obftrue à caufe de 
fa ténacité fuppofée, comment expli- 
"146 l’accroiflement des tubercules qui 
eront la fuite de cette obftruction. 

En fuivant la théorie que nous avons . 
pofée, nous pourrions plutôt dire, que 
comme nous avons montré que l’hu- 
Meur infectée de miafmes véroliques 
produifoit fur les papilles nerveufes fur 
Jefquelles elle étoit dépofée, une irri- 
tation ou un agacement capable de pro- 
duire une inflammation, plus où moins 
violente, & dont la termintifon eft 
‘différente : fi cette même humeur fe 
trouve chargée d'une quantité moins 
grande de miafmes , alors lPagacement 
qu’elle doit caufer eft moins fort, & 
trop peu confidérable pour produire 
des fymptômes inflammatoires, mais 
affez fenfible pour exciter toujours dans 
la partie une circulation plus vive des. 
æfprits animaux, & conféquemment un 
convoi plus grand dés fucs nourriciers ; 
convoi qui eft l’origine de toutes les 
“excroifflances contre nature, ou du moins 
du plus grand nombre. | 

Au refte, quoi qu’ilen foit, il eft 
toujours certain que quelquefois l’ef- 
fet des miafmes véroliques dépofés fur 


Différence 


&e ces exe: 


æroiflancess 
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une paîtie, eft d’y caufer des excroif= | 
fances contre nature de différentes ef“ 
pce | 

Lorfque ces excroiffances font lon 
guettes, cylindriques & menues, on. 
les appelle porreaux. 

Loriqu’elles font plus grofies, moins 
allongées , pofées fur une-bafe plus lar-! 
ge que leur corps, on leur donne le nom 
de verrues. 

Si elles font plus applaties , plus. 
étendues, qu’elles aient une forme ir. 
réguliere , que leur fubftance foit un. 
peu plus molle, on les nomme. cons 
dylomes. 

Quelquefois leur volume cft confi- 
dérable, & elles font découpées & feuil- 
letées à-peu-près comme. des, crêtes 


. qui pendent au- deffous du bec dés pou- 


les & d’autres : volatiles, & alors elles 


“retiennent le nom de crêtes. 


Selon leur volume & leur forme » 
on les appelle thyms , fi elles refflem- 
blent à la tête du vrai thym de Can- 
die ; frailes où meures, fi elles .ref- 


émblebe à ces fruits; cs. fielles 


ont la figure d’une figue ; choux- “fleurs, 
fi elles paroïflent repréfencer ce. VÉr 
gétal. 

Les porreaux, verrues , condylomes 
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%, crêtes {e rencontrent. autour de la Parties li 
‘œuronne du gland, à la face interne penis 
lu. prépuce, furle frein > au clitoris, eue 
aux nymphes , à l’orifice du vagin, au< 

our du mammelon, &c. Les thyms, 

frailes, meures , fics, choux-fleurs, fe 
rouvent plus fréquemment à la marge 

de lanus & font fouvent dccompa: 

gnés de gerfures dans la peau , d’où il 

découle une fanie plus ou moins abon- 

dante & purulente : on appelle ces ger2 

fures rhagades. lls peuvent auf être 
accompagnés de fiftules!, clapiers, &c. 
. Toutes ces excroifflances peuvent ve: Différentes 
nir. immédiatement après un:commer: D ce 
ce impur,  & alors le vice peut êtrere: Smptômes, 
gardé comme local; ou elles peuvent 
furvenir fans qu’un coît:impur ait pré- 

cédé récemment. Ces dernieres font un 

figne de vérole confirmée, & répandue 

dans toute l'habitude du corps. 

. Comme elles participent toutes de 
la nature du fquirre, ‘elles peuvent en 
fuivretoutes les dégénérations , & deve- 

nif par conféquent cancers occultes ; où 

même cancers confirmés & ulcérés. Les . 
fympromes qui annoncent ces dépéné: 

rations, font lesimiêmes dont nous avons 
déja fait mention ailleurs. | 

Le malade connoîtra aifément lana- 


- Ja génération. Quant à celles qui peu“ 
vent furvenir à la marge de lanus À 
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ture de toutes les jué aux partes 48 


il pourra être attaqué aux parties de 


comme elles dépendent quelquefois. 
quoique très-rarement, d’autres caufes 
que du vice vérolique, ou de plaifirs 
infâmes & contre nature, le fens inti- 
me de la confcience où quelques autres 
fymptômes véroliques concomitans /” 
le guideront mieux , en toutes ces oc+ 


cafons, que tout ce que nous pour-. 


| Frognofti- 
que. 


rions dire. :. | 
Les excroiffances vénériennes cu- 
tanées font toutes dangereufes , tant à 
raifon de la caufe qui leur a donné 
naiffance, qu’à raifon des moyensné»= 


_ceffaires pour les guérir. Si elles com- 


mencent à dégénérer en cancers , elles 
font encore plus fâcheufes : & ces ma- 
ladies font prefque déplorées fi ‘elles 
font devenues ulcérées & carcinoma- 
ceufes. Celles qui furviennent fans que 
le malade fe foit récemment expofé au 
hafard de les contracter , font plus dan- 
gercufes que celles qui naiffent après : 


. un commerce fufpeét ; puifque celles- 


ci peuvent ne dépendre que d’un vice 
iocal ; au lieu que les autres tirent 
Jeur origine don vice répandu dans 

ti anoo toute 
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toute la machine. Les porreaux, ver- 
tues & autres ; qui naiflent auxparties 
de:la génération de l’homme , fontmoins 
dangereufes que celles qui viennent aux 
parties naturelles dela femme ; parce 
qu'il eft plus facile d’y porter reme- 
de. Par la même raïfon, celles qui vien- 
nent aux parties de la génération des 
deux fexes, foncaccompagnées de moins 
de péril que celles qui entourent la 
marge de l’anus. Enfin, le danger des 
thigades vénériennes doit être’ eftimé 
à proportion de leur largeur, de leur 
profondeur , de la multitude d’excroif- 
fances vénériennes dont elles font envi- 
ronnées , des finus, fiftules & clapiers 
quilles-accompagncnt, de leur plus ou 
moins de tendance à devenir cance- 
réufeg nee 4E sb SANT AU 69 SIBETR: 

La cure de routés tés tumeurs doit 
être variée felon leur grofieur, felon 


 Curedeces 


fymptômes, 


la partie qui en eft attaquée, felon. 


qu'elles tendent plüs 01 moins à deve- 
nir cancéreufes ,; ou qu’elles font déja 
ciiangées ‘en carcinomateufes. 

-"Sielles font petites, cylindriques , 
longuettes & pofées fur un pédicule 
mince , On pourra venir à bout de les 
faire tomber en les liant près de leur 
bafe avec une foie fine où un crin de 
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cheval, qu’on ferrera tous les jouré : 
de plus en plus. Lorfque la tumeur 
aura été coupée par. ce: moyen ; 0 
en confumera la bafe par le moyen 
de la pierre infernale, dont:on la tou: 
chera à plufieurs reprifes : ou du bafñie 
licum mêlé avecle précipité rouge n © : 
59, avec lequel on les panfera tous 
les jours..Lorfque la racine aura été 
tout-à-fait détruite , on panfera la peti- 
te plaie qui pourrd refter, avec le bau-: 
me d’Arcæus. Tel eft le procédé qu’on 
fuivra pour fe défaire des porreaux. 
Si clles font plus larges & moins éle- 
vées, que leur bafe foit élargie, alors 
il nef guere poflible de les lier. On 
les coupera donc de près, foit, avec le 
rafoir , foit avec les cizeaux , & on con- 
fumera ce qui refte dela même ma- 
niere que nous-venons de dire: Dans 
le cas où on ne ons ‘us les cou-. 
. per, on les defféchera &on les fera! 
tomber, en les,mouillant avec de la 
falive & les faupoudrant avec la pou- 
dre n°.63:ou bien, après avoir éter- 
du fur un morceau de Hnge de gran- 
deur convenable, un morceau d’em- 
plâtre. de diapalme; on fera un trou au 
- milieu de cette emplâtre , de maniere 
qu'étant appliquée, le tubercule que 


N 
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Von veut détruire pañle en entier par 
le trou ,; & que les parties voifines 
Toient bien couvertes & défendues par 
lerefte de l’emplâtre. Enfuite, on tou- 
chera la tumeur de quelque liqueur 
cauftique, comme avec de l’eau mer- 
curielle, ou de l’huile de vitriol, ou 
de beurre d’antimoine. Pour la toucher 
commodément avec ces liqueurs, on 
trempera dans celle qu’on aura choïfie, 
une paille ou une allumette, &on fera 
l'opération fufdite avec le bout mouillé 
de ces inftrumens. On réitérera cette 
opération jufqu’à ce que la maladie foit 
radicalement détruite; après quoi, on 
panfera la plaie reftante avec le baume 
d’Arcæus. On peut fuivre cetre prati- 
“que pour les verrues & les condylomes 

qui viennent aux parties génitales. 

On pourroit employer le même trai- 
tement pour toutes les excroïflances 
dont nous avons parlé : cependant, fi 
elles font plus confidérables, comme 

«lorfqu’elles font thymales, meurales , 
: ficoïdes, &c. alors , il eft beaucoup 
mieux de les emporter avec l’inftru- 
ment tranchant. On aura donc recours 
pour ces opérations , à un Chirurgien, 
qui, après les avoir extirpées, en ron- 
gera les racines avec les catærétiques 


Ki 
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que nousavons dit, ou autres fembla- 
bles , & mondifiera & cicatrifera les 
plaies reftantes, avec le baume d’Ar- 
cæus où autre de. même qualité. 
Lorfque ces tumeurs menacent .de 
dégénérer en cancers, on ne peut (Top 
fe hâter de les faire extirper avec l’inf- 
trumenttranchant. Enfin, fi elles font 
tout-à-fait dégénérées en carcinomes, 
& en carcinomes ulcérés, onne ba- 
lancera pas à les faire extirper, s’il eft 
“poffible de le faire; ou fi elles font fi- 
tuées dans des parties où il n’y ait pas 
moyen de pratiquer ces opérations, on 
fe conduira d’après ce que nous avons 
dit à le Section HI, Art.1I du Chapi- 
tre précédent. 
Pour panfer les rhagades, onfe fer- 
vira avec fuccès de la pommade n°. 
0: | 
obrrvarion. … Il eft néceffaire d’avertir les malades 
frire dû que LOuS ces moyens ne peuvent être 
fuigs de. CES ae le 
miadies. -. de quelqu'utilité, qu'autant qu’il n’y 
aura pas de vice vérolique univerfel , 
capable de fomenter & d'entretenir ces 
maladies. Sidonc ces tumeurs furvien- 
nent fans aucun commerce impur & 
récent, il eft néceflaire, avant tout, 
de fuivre un traitement anti-vénérien 
général. Celui qui eft.à préférer en ce 
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cas » eft celui par friétions & extine- 
tion, dont les préparations feules font 
diminuer de beaucoup les fymptômes 
locaux. Si elles font la fuite immédiate 
de quelque commerce fufpect, le ma- 
 lade fera aller de pair , avec les reme- 
des que nous venons d'indiquer, les 
friétions légeres fur les parties adjacen- 
tes, dans le même ordre & avecles mé- 
mes précautions détaillées à l’Arricle 
qui traite de la chaude-pifle, & à celui 
où ileft parlé des poulains, | 
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en pe ps | 
cuncAP PBANLD.E X:2 00 à 
Du régime & -des médicamens qui CON. 
yienent au traitement des Maladies : 


_ Wéneriennes. 
* Hivifion de ra 
cet appen- Ous.diviferons cet Æppendix en 
dx: trois Articles : dans le premier, nous 


parlerons du régime général que le ma- 
Jade doit obferver pendant le traitement. 
des Maladies Véncriennes : le fecond 
contiendra les formules desmédicamens 
convenables au traitement de ces mala- 
dies, & que nous avons indiquées 
‘ dans le cours de cet ouvrage; enfin, 
dans le troifiéme, nous ferons mention 
de quelques autres. médicamens dont 
nous n’avons pas parlé , mais qui néan- 
moins peuvent être de quelqu’utilité 
dans certaines Occafions. + 


dansles Maladies Fénériennes. 373 


RAA RER C'LIE FE 


Du régime général à ob[erver. pendant 
‘le’ trairèment des Maladie Vénérien- 


| “tres? 


p Ar le régime , nousentendons les Ce qu'on 

chofes nécéflaires à la confervation de sd 

la vie, & auxquelles les anciens ont régime. 

donné le nom de non-naturelle: : elles 

font au nombre de fix. Nous croirions 

cet ouvrage imparfait, fi nous man- 

quions à indiquer la maniére dont elles 

doivent être réglées pour les malades 

attaqués de maladies vénériennes, & 

qui fuivent les remedes propres. à les 

guérir. Ces chofès non-naturelles fonc, 

l'air, les alimens , le fommeil & la veille, 

l'exercice & le repos, la replétion. &r 

l’évacuation, les paflions de l’ame, F k 
1.. il eft néceflaire que pendant tout. oder 

le cours des remedes anti-vénériens , convensbles 

qui la plupart font mercuriels , le ma- eines 

lade foit toujours dans un air tempéré. vénériens, 

quant à la chaleur, & quant à la fé- 

chérefle. I faut de plus , que l’air dans 

lequel il vitalors, foit pur. Nous avons 

deja fait remarquer en Mira que 

à LE iy | 
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lorfque le malade fait ufage de mers 
cure, l’air froid, en reflerrant prodi- 
gieufement les pores de la peau, & les 
émonétoires fur lefquelsil peut agit s 
peut occafonner des fuppreflions. de 
tranfpiration , & des catharres ou flu- 
xions; fymptômes d’autant plus fà- 
cheux, qu’ils font fubits, & qu’ileft 
impoflible de les faire celler aufh vite 
qu’ils font furvenus. Si, dansles mê- 
mes circonftances , l’air eft trop chaud, 
il occafionne une raréfaction prôdigieu- 
fe du fang dans les vaifleaux, qui, 
jointe à la fluidité que lui communi- 
quent les molécules grofliéres du mer- 
cure, & à l’agacement que caufent fur 
Les nerfs les particules fubtiles de ce 
minéral (agacement capable d’augmen- 
ter la vitefñlé de la circulation ) peut 
produire des hémorrhagies funeftes & 
des fiévres de mauvaife nature, & tou- 
joursdangereufes dans l’état préfent du 
malade. La trop grande humidité de 
air diminue fon élafticité & le -ren- 
dant conféquemment moins propre à 
réagir contre les vaïffleaux du poumon 
dans la refpiration, peut donner lieu 
à des hémophtyfies ou crachemens de 
fang. De plus, lorfque l’air a cette 
qualité à unextrème degré , les fibres 
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du corps font bientôt relàchées, leur 
| élafticité fe perd, & il lui fuccede une 
inertie qui peut donner lieu à des ac= 
cidens fâcheux ; comme à des toux, 
des catharres, des fluxions, des diar- 
rhées, œdématies, &c. Si l’air , au con- 
traire , eft crop fec, les fibres du corps 
en deviendront trop. tendues, & trop: 
fujettes à étre irritées, ce qui n’eft dé- 
ja que trop à craindre de la part des. : 
particules fubtiles du mercure, ou des 
tifannes fudorifiques. Les malades qui 
fe traiteront doivent donc avoir atten- 
tion que l’air de leur chambre foit 
toujours à-peu-près à un degré moyen 
quant à la chaleur & à la fécherefe : & 
même, finous n'avions peur de pouf- 
fer le fcrupule trop loin, nous leur con- 
feillerions de faire ufage du thermo- 
mette & de l’hygrometre, pour Être 
toujours aflurés de l’état exact de ce 
fluide, | 
Il n'eft pas douteux que la variation 
dans la péfanteur de l’air ne puifle auf 
influer de beaucoup fur les maladies, 
& fur-tout fur celles qui fe traitent 
par frictions & falivation, puifqu’on a 
toujours remarqué que la falivation 
étoit plus prompte & plus copieufe , {c- 
Jon les changemens qui ibid dans 

V 
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l'atmofphere ; mais nous ne nous af- 
rêtons pas à cet article, parce qu’il 
n’eft pas au pouvoir du malade d’y ob: 
vier, fi ce n’eft en fe frictionnant avec 
beaucoup de prudence, lorfque l'air pa- 
roît vouloir devenir plus léger. 

. Enfin, nous difons que l’air de la 
chambre du malade doit être pur. On 
doit principalement faire attention à 
cet article lorfqu’on fe traite par fric- 
tions & falivation. 11 n’arrive le plus 
fouvent des flux de bouche fubits & 
trop copieux , & des. délabremens à 
cet organe, que pour avoir négligé.de 
renouveller -{ouvent l’air contenu dans 
la chambre du malade, Cet air au bout 
de quelques friétions eft chargé de par- 
ticules mercurielles, de miafmes délé- 
teres de toutes fortes de nature qui 
font forcés hors du corps du, patient 


par les fueurs, par la tranfpiration, par 


l'expiration, Quand bien même on ne 
craindroit pas qu’un tel air produisit 
les fymptômes dont nous venons de 
parler, peut-on croire qu’il foit propre 
à être refpiré 2 & ne doit-on pas crain- 
dre qu’il ne caufe lui feul à la longue 
quelque maladie fâcheufe? Le malade 
doit donc avoir foin, dans ces circonf- 
tances ,de renouveller l'air de fa chams 
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bre matin & foir, en faifant ouvrir pen». 
dant quelquesmomens la porte & les 
fenêtres, pendant qu’il fera dans: {on 
lit:bien couvert, & entouré de fes ri- 
deaux. 

-LrSide malade doitavoir beaucoup 
d'égards:aux qualités de l’air, il ne 
‘doit pas faires uné moindre attention 
aux alimens néceflaires à fa fubfftance 
pendant le cours de la maladie dont il. 
fe traite, puifque le:fang & les fluides 
- quins’en féparenti, à doivent me D 
decleur nature. ln: 

. On né doit point. perdre de vue 
que: dans le traitement des maladies 


vénériennes, on doit ‘avoir deux in-: 


_tentions : la premiere; d’attaquer ‘le 


mal:dans fa fources ‘la feconde, de: 


remédier. aux fymptômes fecondaires.: 
On reraplit ‘la prémere ‘indication de. 
deux manieres, comme nous l’avons 
dir dans le cours de: l’Ouvrage : 1 ©. 
en: renouvellant. tout-à-fait :la male 
dufluide infecté de miafmes véroliques 
ce qui opère par le moyen des tifan- 
nesfudorifiques, purgations, &c .29 . 
en. détruifant, les miafmes dont ce 
fluide eft infecté, ce dont on vient à 
bout au, moyen des particules fubti- 
les; du iercure, On. remplit la fecon=: 
KR v] 


Desalimens 
‘convenables 
pendant les 
traitemens 
anti-Véné= 
riens. 
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de indication en délayant les fluides : 
_ grofliers de notre corps qui font épaif- 
fs, en les'adouciffant lorfqu’ils font 
âcres, en les tempérant lorfqu’ils font 
trop échauflés. | : ) 
Lorfque , pour remplir la premiere 
indication, on fait ufage des tifannes 
- fudorifiques, il eft clair que pour bien 
renouveller la mafle du fluide , il faut 
commencer par en bannir au moins: 
la plus grande partie. En conféquen- 
ce, pendant les premiers jours que: 
l’on fait ufage des remedes propres, lon: 
ne doit prendre que très-peu d’alimens, 
& encore de ceux qui font le moins 
capables d’engendrer des .efprits ani- 
maux. C’eft aufli par cette-raifon que: 
du temps où cet efpece de: traitement: 
étoit en vogue, on faifoit obferver aux’ 
malades qui le fuivoient ; le jeûne lé. 
plus rigide pendant les premiers jours, 
ou on ne fubftantoit leur machine:, 
qu’en leur accordant en vingt-quatre: 
heures quelques onces de pain':cuit: 
deux fois, & quelques raifins fecs ou° 
quelques amandes. À .peine, lorque: 
le malade étroit de la plus grande foi 
bleffe , lui accordoit-on de plus, quel- 
ques légers bouillons de poulet. ILÿ 
# même apparence que ce: traitement - 


Le 


u 
k” 


Ë 
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meft tombé en difcrédit, qu’à mefure- 


qu’on a voulu fe relâcher ‘de ces re 
“gles pénibles à obferver, & qu’on a 


eu plus d’indulgence pour les malades 
qui en faifoient ufage. 

Si, pour obtenir. la guérifon des ma- 
ladies vénériennes , on aime mieux 
avoir recours aux particules: fubtiles 
du mercure, comme, outre leur fpé-. 
cificité à détruire les miafmes véroli- 


ques, elles ont encore une qualité ex- 


trêmement irritante & /'agacinte; on 
voit qu’il eft eflentiel en pareïl cas s 


& fur-tout, fi l’on fe fert d’un traite 


ment par lequel il foit difficile d’efti- 


mer la quantité de ces particules qui 


entrent dans le corps ; il eft, dis-je, 
effentiel & de faire précéder à ce trai- 
tementiun régime préparatoire capable- 
d’amollir & de détendre les fibres, afin 
qu’ellés foient moins promptes à être 
irritées, & de ne prendre pendant Je 
cours du traitemént que des alimens 
capables d’entretenir cette  foupleffe, 
& d'émoufler leur trop grande fenfibi= 


If: 207 € 


: Comme V’effet' réfultant de linfec- 
tion du fluidenerveux par les miafmes 
véroliques , eft de rendre les autres flui- 


des dé nôtre corps épais, grofliers; 
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âcres, corrofifs, séchauffés, les alimens 
dont Je, malade doit ‘faire ‘ufage dans. 
la curation des maladies vénériennes ,: 
font ceux dont lawertu eft de délayer, 


d’adoucir, de tempérer les mêmes fluis 


des. :.&: l'eftotach pendant un-:coùrs 

de remedes: quels qu ls: foienr, mais! 
fur-tout , ..anti-vénériens étant tou-: 
Jours moins propre à..faire. fes fonc-; 
tions, il eft intéreffant que les mêmes: 
alimens foient-de-rrès. légére digeftion,: 


_&, Pris, en. médiocre. quantité.  Lesma-: 


Maniere de 
faire les 
bouillons. 


Jade, en.f€. nourrHant ielon és oprin- 
Cipes pendant le cours de fes remedes ,: 
fatisfera de cette façon à la. econde. 
indication, | 

L'article des aloens eft. dt con 
féquence trop: grande, quant à la cure: 
des; maladies. vénériennes ,; pour'.que: 
nous nous en.tenions à. ces généralités. 
On nous permettra donc d'entrer, ans. 
les détails fuivans.… :…. 

Pendant le traitement, des er a 
vénériennes , | le, malade fera toujours, 
gras: Ses bouillons feront faits, avec: 
partie égale de ruelle de veau & de: 
tranche de beuf, par. ‘exemple, une 
livre de-chaque,.& un poulet ou un: 
quartier de. volaille. - On: fera bouillir. de 
[out dans une fufilanie quentié des Us. 
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‘pour être réduit en confiftance de gé- 
lée très-claire. Si fe ventre eft relâché, 
au lieu. de la ruelle de. veau , on pren- 
dra du bout faigneux de mouton, :& 
on ajoutera au tour un peu de riz en- 
fermé dans unnouet de linge, ou dans 
une boule d’étain. On pourra aufli ajou- 
ter, fi le malade le.defire, quelques 
oignons blancs, ou quelques navets , 
mais point d'autre légume. : 

Ses foupers feront compofés de quels 
ques, morceaux de crouces remifés une . 
feconde fois au four, qu’on fera mi- 
tonner dans fufifante quantité de ces 
bouillons. Pour les varier ,on pourra 
les faireaufi avec du riz, de ‘la femouil- 
le, du, vermichel,. | dans ces, mêmes 
bouillons. 
- Ses alimens folides. feront de vale 
de boucherie & de volailles ou vian- 
des blanches, boüillies, grillées ou rÔ= 
ties. 

Son pain fera léger, de fine farine; 
bien levé & bien cuit, :.; 
11 pourra faire ulage de lait ,. de crê 
me & d'œufs frais ; mais il ne mange- 
ra ni beurre, ni fromage. 

Les feules “herbes potageres qui lui 
font permifes, . font les laitues,, les 
poirées, les ofeilles, les ÉRIRAEE 3 :. Les 


£a Doiffon. 
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artichaux , les afperges , le perfil, le. 
céleri & autres de cette nature, lui 
font interdits. Les premicres feront cui- 
tes & accommodées dans du bouillon. 

Il ne doit point faire ufage de lé- 
gumes farineux, comme fêves, poix, 
lentilles, lies | 

IL peut manger des fruits, pourvu 
qu'ils foient cuits ou confits au fucre. 

Toute efpece d'épices, lui doit être 
abfolument interdite, | 

Sa boiffon doit être purement aqueu- 
fe ; il doit fuir toutes fortes de liqueurs 
fermentées. Tout au plus, en certains 
Cas dont nous avons fait mention dans 
le cours de l’ouvrage, peut-il rougir 
{on eau avec un peu de vin de Bou- 
gogne vieux. PRIE 

III. La troifiéme des chofes nécef- 
faires à la vie, eft le fommeil. La ma- 
chine animale fe détruiroit bientôt par 
la difiipation des efprits animaux & les 
frottemensinféparables desmouvemens, 
fi le fommeil ne réparoit le tort que 
peuvent: produire dans notre corps ces 
deux caufes. Pendant que l’animal re- 
pofe, la diftribution des fucs nourri- 
ciers fe faifant plus également, le mou- 
Vement du cœur, des'arteres, celui 
Selarefpiration, étant plus forts, plus 
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fouples & plus réguliers, les fécrétions, 
la tranfpiration & la nutrition s’opé- 
rent avec plus de liberté. De-là, ce 
calme & cette fraîcheur que l’on {ent 
dans tout le corps; de‘là cette netteté 
 didées, qui fuccéde À un fommeil na- 

turel & pris à temps, & que la veille. 
continuée fait defirer de nouveau. Si 
dans létat parfait de fanté, & pour 
prolonger fes jours, rien n’eft plus ef- 
fentiel que l’état alternatif de repos & 
de travail, ou de fommeil & de veil- 
le, bien compenfé l’un fur l’autre; 
quelle attention ne doit-on pas porter 
à cet afticle, pendant le traitement des 
maladies vénériennes ; où quoique la 
plupatt du temps on puifle vaquer à 
fes affaires , néanmoins on doit toujours. 
fe regarder au moins dans un état de 
conyalefcence ? Comme néanmoins. 
pendant tout le cours du traitement. 
les alimens doivent être légers &:pris 
en médiocre quantité : on convient que 
le fommeil, en ce cas, doit être pro 
longé ; mais ce qu’on ne doit point 
perdre de vue, c’eft que la liberté de 
Ja tranfpiration étant abfolument né- 
ceffaire , le malade aura foin de fe cou- 
cher toujours de bonne heure, & au 
plus tard fur les dix heures du foir, 
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_ pendant le cours du traitement qui exi= 
ge lé moins de foin. 

IV, L'exercice forcé eft un grand 
obftacle à la guérifon des maladies vé- 
nériennes. Il au mente confidérablez 
mentla chaleur naturelle, eft capable 
d’enflanimer le fang , de concilier aux 
fibres une trop grande roideur , de dé- 
privér les humeurs de leurs parties les 
plus fluides, & conféquemment de les 
rendre plus grollires, plus crafles, plus 
épaifles. 

‘Nous avons détaillé dans ra cours 
de Pouvrage les circonftances où, en- 


tre autres, il étoit le plus préjudicia- 


ble, & où le malade doit garder exac- 


tement le repos, & même le lit : il n’eft. 


Dels replé- 
tion & des 
é Väcliätionse 


pas néceflaire d’être plus long fur cet 
article. | 

OV: Les matierés qui doivent. être 
chaflées hors du corps, & qui font 
l’excrétion, ou .Pévacuation , {ont les 
maticres fécales : l'urine, la matiere de 
linfenfible. tranfbiration la femence, 
les régles des femmes. 
Pendant le cours du traitement des 
maladies vénériennes, ‘le malade ne 
doit être ni reflerré, ni dévoyé; il doit 
donc remédier à l’un par VHS des 


? 


à 


dans les Maladies F'énériennes. 285. 
lavemens,, &, à l’autre par Une Nour 
riture modérée &, facile à digérer: 

S'il a foin de ne point échaufler fon 
COTPS , par. l'exercice, , par. la boiffon ;, 
&c. les urines viendront en quantité: 
raifonnables, & RSPPOLLIPAREES à fa bei | 
fon. | 

La nature devant fe ‘débarrafler par- 
la voie de l’infenfible tranfpiration , 
non-feulement de toutesles partiesnui-, 
fibles qui pouvoient être contenues dans 
les humeurs, mais aufli par conféquent 
des miafmes véroliques, des particules 
fubtiles du mercure qui feroient de trop, 
&c. le malade doit avoir foin de l’en- 
tretenir toujours dans un juifte degré » 
& de ne point rifquer dela réprimer, 
où de l'arrêter, en s expofant: à l’ai 
froid, ou en fe couchant à à.des heures : 
indues. | 

La continence eft néceflaïre pendant 
‘le traitement des maladies vénériennes, 
non-feulement à caufe de la déperdi- 
tion que, l’on fait des efprits animaux: 
dans Pate de’ copulation , non-feule- 
ment à caufe de la roideur que cet ac-, 
te fréquemment répété, concilie aux 
_ fibres & aux agacemens qu’il occafion< 
ne dans le fyftème nerveux, mais en- 
core plus particuliérement ) parce qu'il 
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fafit pour renouveller plufieurs fymp- 
tômes vénériens locaux en convoyant 
dans les parties deftinées à l’excrétion 
de la femence , une plus grande quan- 
tité de fang & d’efprits, & en renou- 
vellant fort fouvent les petits ulceres 
dont les parties génitales peuvent être 
attaquées. 

IL n’eft pas moïns eflentiel dans le 
cours du traitement des maladies véné- 
riennes, que les femmes foient bien ré- 
glées. Ceft pourquoi elles auront foin. 
d'éviter tout ce qui pourroit donner là 
moindre atteinte à la régularité des éva- 
cuations menftruelles : & elles place- 
tont les remedes indiqués, comme les 
faignées & les purgations, de. manie= 
re à f’en point déranger le cours. 

| FR piRons  VL Enfin, les paflions de l’ame étant 
capables de caufer les plus grands dé: 
rangemens dans la machine , lorfqu’on 
_ne {çait pasles refréner, & leurs effets 
s’opérant toujours par le miniftere du 
fluide nerveux, on conçoit de quelle 
conféquence: il eft de leur tenir la bri- 
de, pendant tout le temps que les re- 
medes doivent agir fur ce fluide fubtil, 
Celles fur-tout auxquelles on ne doit 
point fe livrer, font le chagrin, l’a- 
mour & le défefpoir, PATENT « 
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RRTÉCLE TE 


Formules des medicamens indiqués dans 
le cours de cer ouvrage. 


NP, 01.1: 


P Renez une demi-livre de rouelle Bouillon 
de veau coupée par tranches , & unpouz ** "4% 
let écrafé, avec une poignée de feuilles 
de bourache, de bugloffe, de lairtue & 
de chicorée lavées & coupées par mor- 
ceaux. Faites bouillir le tout dans trois 
chopines d’eau de riviere, jufqu’à ré- 
duéction de la moitié. Retirez du feu, 
& pañlez à travers un linge pour être 
partagé en deux bouillons. 

En ajoutant au tout un tiers d’eau, Eat de veau, 
On aura une eau de veau qui peut fer- 
.Vir de boiïffon ordinaire, dans les cire 
conftances indiquées. | 

_N9.s. | 

Au lieu des feuilles indiquées au Bovil'on au 
n°9. précédent, on employera celles Yu, avec 
de plantain & une racine de grande grande con- 
confoude , ratiflée & coupée par tran- P-de. 
ghésacoiée Av as se 
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: . N O RL. ie ” 
LUBOrNOR 2 AE HIER poulet n9. 1, onpren- 
gots, dra une vingtaine d’efcargots de vigne, 
& les cuifles.d’une douzaine de gre- 
nouilles : &en, place de feuilles de 
bourache, de buglofle, &c. on pren- 
dra le blanc de .quatre poireaux, ou 
une demi-douzaine de petits navets, 
On ajoutera au tout un petite: poignée 
d'orge mondé, & on procédéra du ref- 
te,. comme nous avons dit. . 


NOT" ne 
Eau de pou- On emplira un poulet écorché & 
ie vuidé de fes entrailles, d’une once & 


demie des quatre grandes femences froi- 
des mondées & un peu écrafées. On 
Je mettra dans un pot de terre vernif- 
fé, verfant deflus trois pintes d’eau de 
riviere. On fera bouillir le tout à petit 
feu , jufqu’à ce qu’il foit réduit à deux 
pintes. On pañlera à travers un linge 
_avec une expreflion légere, & on gar- 
dera cet eau de poulet dans un vaif- 
feau de terre, pour faire la boiflon Or- 
dinaire du malade. :- 
Ç N°. 5. 
Petitlaie, Prenez une pinte de lait de vache, 
délayez-y gros. comme une fêve de 
prefure, Mettez le vafe qui contien 


. dansles Maladies Vénériennes. 388 


ce mélange, dans l’eau bouillante .& 


Py lailez pendant une demi heure. 
 Retirez-le de l’éau, laiffez Le refroidir 


_& preflez le mélange à travers un lin- ASE 


Solip: 2h Up 


+ Ouxbien : prenez une pinte de lait 


de vache écrémé, Faites le bouillir dans 
un poélon de terre verniflé. Lorfqu'’il 
comimencera à bouillonner , jettez-y 
un demi-gros: de crême de tartre en 
poudre: Retirez-le du feu, laiflez le 
refroidir, & le pañlez par un linge fin. 
4 N °..6. on 
. ‘Faites bouillir dans un pot de terre 
verniflé, une pinte d’eau de rivicre. 
Lorfqu’elle commencera à jetter les pre- 
miérs bouillons ; jettez-y quelques fom- 
mités' féches de menthe. Couvrez lé 
pot de fon couvercle, retirez-le du feu 
& laiffez infufer pendant quelques mi- 
nutes.  Enfuite; paflez à travers un lin- 
gesfanscexpreflion.41ofics % A9 «EL 

Sul % SUINHONE TA | 

Faites bouillir, comme .précédem- 
ment, une pinte d’eau de riviere. Jet- 
tez-y une bonne poignée de fleurs de 
 fureau. Retirez du feu & laiflez infu- 
fer pendant uné: heure. - : LR SF 0 
-"On coupe-cetté infufion de fleurs 


Infufon de 
menthe, 


Infufion de 
Beurs de fe 
team 


» 


Tifanne de 
ghiendent. 


Eaudorge. | 
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de fureau avec un tiers, ou une. moi- 
tié d’eau de vie fimple ou camphrée, 
felon les circonftances.. 4 

re ; Ms N° 8. DE | à 
” Prenez un demi-paquet de .chien:- 
dent, que vous ratifferez & concaïile- 
rez. Mettez bouillir for un peu plus 
d’une pinte d’eau de riviere. Lorfque 
le tout aurabouilli un dei-quarcd’hew- 
fe, On retirera Je pot. du feu, & on 
ÿ jettera un gros ou.deux de racine de 
régle ratiffée. &-efilée) 110 0: 
; NO: 5, | 
Prenez deux gros d'orge ordinaire * 


* lavez-le dans l’eau-chaude, :& effuyez- 


Pau de riz, 


Eau de :iz 
ferrée, 


le, dans. .un ‘linge: Enfüite, -faites-lé 
bouillir dans, un. peu: plus d’une :pinte 


crevé. MES bn BE Ta 5 PR 


Pour rendre. cette eau d'orge plus 
agicablé à boire,.en retirant lé pot au 
feu, on y ajoutera un gros où deux 
de racine de réglifle-ratifée & eñilée, 

_ Faites bouillir une.cuillerée de riz 
dans une pinte d'eau de riviere: Lorf: 
qu'il fera crevé retirez-le poti du feu; 
& pallez la liqueur dans un. linge, à 
.… Pour ferrer cette eau de-rizy on fera 
+ ñ rougir 


. 
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rougir la queue d’une pelle à feu, & 


on léteindra dedans, ce qu'on pourra 
tépéter plufeurs fois pour la rendre 
plus aftringente. 
| : NO, LI. | 

Prenez demi-once de racine de gui- 
mauve épluchée & ratifflée. Coupez cet- 
te racine par tranches minces. Jettez 
les tranches dans trois chopines d’eau 
de riviere avec une cuillerée à café 
de graine de lin enfermée dans un 
linge fin. Faites bouillir le tout jufqu’à 
ce que la liqueur foit diminuée d’un 
tiers. | 

On peut y ajouter, en retirant le 
pot du feu, un ou deux gfos de ra- 
cine de réglifle ratiflée & efilée, 

NO, 12: 

Faites fondre un demi-gros de tro- 
Chifques blancs de rhafis, dans deux 
ou trois onces dé la décoction précé- 
dente, pour être injectée dans l’ure- 
thre. AR | 

NO. 14 | - 
"Surf uñe pinte d’eau d'orge n 9, 9, 
ou d’eau deriz n ©. 10, on fera fondre 
un demi-gros de fel de nitre: 
NO. 14. 


Eau de guis 
mailve. 


4 


Ynjectio® 
calmaniés 


Tifenñé ras 


fraîchiffane 
Ces 


‘ 


Faices bouillir dans un pot de tér- Dis 
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re verniflé , couvert de fon couvercle, 
une poignée de feuilles d’oranges dans 
trois chopines d'eau de riviere, jufqu’à 
Ja diminution d’un tiers. Paffez par un 
linge avec expreflion. Le malade boira 
toutes les trois heures un verre de cette 
tifanne, 

MN RIRE 


Tifinneaf Faites bouillir dans trois pintes d’eau 
FE de riviere, deux onces de racine de 
grande confoude, & une demi-douzai- 
ne de petites oranges vertes, jufqu’à 
la diminution d’un tiers. Paffez à tra- 
vers un linge & gardez pour l’ufage. 
| NO. 16. 

Décottion - Faites bouillir dans une chopine 
Se Prben d'eau, un poignée de fon. Pañlez à tra- 
sommun. vers un linge & y. mêlez une bonne 

cuillerée d'huile d’olive, ou d’huile 
d'amandes douces, ou bien, faites -y 
fondre gros comme une noix de beurre 
frais. 1 

NP ar, 

A tteME LUE Faites fondre dans la décoction pré- 

Jjexaif.  Cédente, deux onces de miel mercu-" 
rial, ou bien: | | | 
Faites fondre dans une chopine d’eau 
deriviere, deux onces de cafle mondée, 
& un gros de cryftal minéral, 
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NO, 18. 

Faites bouillir dans une pinte d’eau, 

une poignée de feuille de mauve, de 

guimauve, de.pariétaire, de feneçon, 


Lavement 
émollient, 


de mercuriale, de bouillon-blanc, & 


une cuillerée à café de graine de lin en- 
fermée dans un petit linge fin. Lorfque 
toutes ces herbes feront cuites, retirez 
le tout du feu & pañlez avec “expref 
fion. 

On prendra des lavapiens avec cette 
décoétion émolliente en y ajoutant du 
beurre frais, de l’huile, de la cafe, 
comme ci-deffus, pour les rendre plus 
laxatifs. 

Le marc de cette décoétion, € ref 
dire, les feuilles cuites, hachées ou 
même pilées & réduites en boullie, fer- 
viront de cataplafmes emolliens, felon 
le befoin, après les avoir arrofées & 


Lavement 
laxatif, 


lCétapisfrie 


| émollient, 


| humectées avec un peu de la décoc- | 


tion, 
| NO,.10, 

On fera cuire une fraife de veau dans 
fufante quantité d’eau de riviere. Ce 
bouillon fervira pour des lavemens cal- 
mans, EAU 
Dans fufifante quantité de décoétion 

S i] 


Lavement 
calmant & 
rafraîchif- 
fant. 


Lavemegë 
calmant, 


: Décottion 
de gayac. 


Tifanne des 


bois, où 
fujorifique, 
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de fon, n°.16, on fera fondre un 

bout de chandelle, pour un lavement 

calmant. 
| NO.1. 

Faites infufer à froid pendant vingt» 
quatre heures, quatre onces de rapüre 
de payac, dans deux pintes d’eau de 
riviere. Enfuite, après avoir bien fermé 
le vafe avec fon couvercle, faites bouil- 
lir le tout à petit feu jufqu’à réduction 
de la moitie. Pañez la liqueur à travers 
un linge, & gardez dans des bouteilles 
pour l’ufage. cle 

N9,072. 


Prenez de la racine de fquine, de cel- 
le de farfepareille, de la rapüre de gayac 
& du bois de fallafras, de chaque deux 
onces. Faites infufer le tout à froid 


dans cinq pintes d’eau de riviere pen- 


dant vingt-quatre heures. Fermez le 
vafe exactement avec fon couvercle, 
& faites bouillir jufqu’à diminution 
d’un tiers. En rétifant le pot du feu, 
on jettera dedans une demi-once ou une 
once de racine de réglifle ratiflée & 
effilée, ie | 
On peut ajouter à ces bois, deux on- 
ces d’antimoine crud & pulvérilé, en« 
fermées dans un linge fin. 


dans les Maladies Vénériennes. 305. 
On y ajoute, auf, fi l’on veut, un 


pareil noüet.de mercure crud. 
j S00 NP 423. 


Jettez dans une pinte de la tifanne 


fudorifique précédente; un gros de pa- 
nacée, mercurielle. Faites bouillir ;le 
tout : laiflez repofer la liqueur & la 
verfez par inclibation. Faites fécher la 


panacée, qui fera tombée au fond du. 
vafe , porphyrifez-la, .& la remettez, 
bouillir: une feconde fois dans la même. 
tifanne. Enfin, réitérez la même opéra- 
tion, jufqu’à ce qu’il ne reite plus du. 


tout de panacée. 
Ou bien: 


Faites fondte fimplement un demi- 
gros de panacée mercurielle dans deux, 


ou trois pintes d’eau commune diftil- 
lée. La dofe de cette derniere folution,, 


doit être plus forte , que de la précé- 


dénte. | 
NO 024 

. Mettez, dans trois pintes d’eau de 
riviere, trois onces de racine de farfa- 
pareille la plus fraîche & de la meilleu- 
re qualité. Faites bouillir ce mélange 
dans un vaifleau couvert, jJufqu’à Ja. 
diminution d’un tiers. En retirant le 
pot du feu, on peut y mettre un peu 


S ii] 


Tifanne ane 
ti-vénétiC ie 
ne mMmCICh- 
rielle, 


Solution de 
panacée 
metcutielle 
dans l’eau 
diftillée, 


Décoétion 
de farfepa. 
reills, 
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de la racine de réglifle eftilée. On paf- 
fera la liqueur à travers un linge, & 
on la gardera dans une bouteille de 


verre pour lufage. 


N (e) e 25. : 
Fan de Prenez deux livres de chaux vive, 
“aux%  yerfez dans une pinte d’eau de riviere: 


Haiflez infufer vingt-quatre heures, au 
bout duquel temps vous verferez la li- 
queur par inclination. Remettez fur. 
la chaux reftée au fond du vafe, une 
autre pinte d'eau, laïflez pareïllement 
infufer. Les vingt quatre écoulées, on 
prendra douze onces de cette eau fe- 
conde de chaux, & on y fera fondre 
deux gros de mercure doux. On agite- 
ra le mélange plufieurs fois , & au bout 
de douze heures, on verfera la liqueur 
par inclination dans une bouteille de 
verre, & on la gardera pour le befoin. 
| NO. 26. | 
Amjetionaf. Dans huit onces de l’eau de chaux 
wingente. précédente, on fera fondre un gros de 
fucre de Saturne. A Ja 
-Qu bien : | | 2184 

: Dans cinq onces d’eau de plantain, 
on fera fondre un demi-gros de pierre 
médicamentaire de Crollius. | 
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NP ia 

Prenez des quatre femences froides 
majeures, de chacune deux gros ; des 
femences de laitue & de pavot blanc, 
de chaque un pros; une demi-douzai- 
ne d'amandes douces épluchées. Pilez 
le tout dans un mortier de marbreen 
y mélant peu-à-peu de leau d’orge 
n°.909, jufqu’à la quantité d’une pin- 
te. Coulez & exprimez la liqueur à tra- 
vers un linge, puis diflolvez-y deux on- 
ces de firop de nénuphar. On y mêle- 
-ta, fi lon veut, une ou deux cuil- 
lerées d’eau de fleurs d'orange double, 
: Sion veut rendre cette émulfion cal- 
“mante, on y diflolvera de plus une 
demi-once ce firop diacode. 


NO. 286. 

Faites bouillir légérement dans fix 
onces d’eau de riviere, deux gros de 
follicules de fenné & deux gros de fel 
_d’epfom. Enfuite, faites fondre dans 
cette décoétion , deux onces de manne 
grafle , & retirez le pot du feu. Pafez 
par un linge avec expreflion, 

On ajoutera fi l’on veut, dans cet- 
te colature , deux cuillerées d’eau de 
fleurs d'orange double. 
"AS LV 


Emulñon. ‘ 


potion pnr= 
gatives 


potion pur- 
_gative. 


potion laxa= 


L'AU 


potion anti. 
épileptique, 


Potion dé 


toriive. 


LL 


Collyre de 
Lanfrane, 


cuilliere. 
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N°. 20. 

Dans un verre d’eau de riz n © 10, on 
fcra fondre deux onces de manne , & 
une once de catholicon double. 

N9..20. 

Dans une SEL d’eau de riviere 
ou de petit-lait, on fera fondre une 
once & demie de cafle mondée & au- 
tant de manne grafle, deux gros de fel 
de Scignette & un gros de fel de nitre. 
On pañlera à travers un linge & on pat- 
tagera en deux verres, à prendre à une 
demi-heure de ifiance l’un de l’autre. 

NO. 

Prenez eau difille. de fleurs de pi- 
voine mâle & de tilleul , de chaque 
trois onces, poudre de guttete & raci- 
ne de valériane fauvage en poudre ,de 
chaque un gros & demi; quinze gout- 
tes de teinture de caftor & une once 
& demie de firop deftæchas compofé, 
Mélez pour une potion à prendre à la 


Ne 
On diffolvera une once de miel ro- 
fat dans un demi-feptier d’eau d’orge. 
HF de 
| N9,"00 
Prenez , orpiment , trois gros ; verd- 
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de-gris, un gros; mytrhe & aloës, 
de chaque un fcrupule. Pulvérifez ces 
drogues & Jjettez-les dans une pinte 
de vin blanc. On aura foin de remuer 
le tout avant que d’en prendre pour 
Sen fervir. LEA 
MERS N°. 34. | 
. Prenez un gros de, mercure reviVi= Mercure 
fié du cinabre, & deux gros de gomme. gommeux: 
arabique pulvérifée. Mettezle tout dans. 
un mortier de marbre avec aflez d’eau 
pour réduire la gomme en mucilage. 
Battez le tout jufqu’à ce que le mer- 
cure foit bien éteint. Enfuite ,ajoutez- 
y quatre onces de firop de guimauve » 
& une chopine d’eau de riviere. 
Lorfque le malade aura un dévoie- 
ment colliquatif, au lieu d’eau,onfe 
fervira du decoétum-Album, ou d’eau. 
de riz ferrée. On pourra aufli fe fervir 
de firop diacode à Ja. dofe d’une once. 
ou deux. | 


| Nude 4 | 

On diffolvera huit grains de fublimé. Sointian de 
corrofif dans douze onces d’eau-de-vie. ET co 
On ajoutera à ce mélange trois onces 
de firop de guimauve., & une once. 
de firop diacode. | : 10 


bi'lulesmer. , 


£uriçiles 
Purgalives, 
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| ENST AR un Æ 
Prenez du mercure revivifié du ci- 
nabre, dix gros. Eteignez-le dans un 
mortier avec fuflifante quantité de thé- 
rébentine. Enfuite, mêlez-y deux gros 
d’aloës fuccotrin, un gros de trochif- 


_ ques d’agaric, & quatre onces de rhu- 
barbe, le tout en poudre. Faïtes une 


Bols purga- 
fs. 


Fillutes pur 
gatives, 


mafle pillulaire , felon l’Art , en y ajou- 
tant, s’il eft néceflaire, une fufifante 
quantité de firop de rofes folutif On 
partagera cette male en pillules de dou- 
Ze grains chacunes. 

La dofe pour un adulte , eft de qua= 
mt grains , Ou de quatre pillu- 
cs 

NT ST 

Prenez racine de jalap en poudre , 
& rhubarbe en poudre, dé chaque dou- 
Ze grains ; aguila alba, un fcrupule, 
Incorporez dans fufhfante quantité de 
confection hamech & partagez en deux 
bois, ou fix pillules, à prendre dans 
du pain-à ie | 

Prenez des EN es alhandal & 
de la fcammonée pulvérifés, de chaque 
huit grains ;, incorporez dans fufifante”. 
quantité de confection hamech , pour 
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faire un bol, ou plufeurs pilules ; à 
prendre comme les précédentes 
N°39. 

Dans un demi-gros de thérébentine, 
“onéteindra deux gros de mercure re- 
vivifié du cinabre: enfuite, on y ajou- 
tera un demi-gros de pillules de colo- 
| A avec l’aloës : & s’il eft nécef- 

aire un peu de poudre de yeux d’é- 
-creville pour donner au mélange Ia con- 
fiftance néceflaire On partagera le cout 
en douze piilules, qu’onroulera dans de 
la poudre de réglifle. 

N°. 40+ 

Eteignez deux gros de mercurerevivi- 
_fié du cinabre dans fuffifante quantité 
de thérébentine. Ajoutez un:gros de 
gomme de gayac réduite en poudre, 
& partagez la maffe en dix-huit pillu- 
des. 

N:9 far 

Incorporez un gros de panacée mer- 
AE dans fuffifante quantité de con- 
ferve de rofes, &. partagez la mafle en 
__trente pillules . qu’on use dans la, . 

FORGE de régliffe. Tee 
| NP 40 

Incorporez un gros d’æthi ops se 
ral dans fufifante quantité de conferve 


S v} 


pillules mer. 
curielles Lie... 


Xatives, 


pillules mere 
curielles. 


! rpiflutés de 


panacée 
mercuricile, 


pillules d'æ- 


thiopse 


a. VCD 


Pillukes de 
théréoventi- 
me cuite, 


pillules af 
_ ringenies, 
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de rofes, & partagez la mafle en cinq 
pillules à prendre dans du pain-à-chan- 


torse. R 
| AE 

Faites bouillir dans de l’eau la quan- 
tité que vous voudrez de thérébentine, 


_jufqu’ à ce qu’elle foit dela confiftence 


de la colophane ou dela poix réfine. En- 
fuite , pendant que ce mélange eftenco- 
re chaud , réduifez-la en pillules de la 
grofleur d’un pois. 


NE, 1446 
Prenez fang-dragon en poudre, 
trois gros; camphre en poudre, deux 


gros, thérébentine de Venife, deux 
onces. Mélez le tout & partagez en 


-pillules de Ia grofeur d’un pois, qu’on 


-foulera dans de la poudre de régliffe. 


. Bollaxatif, 


‘Bol ealmant - 


N°. 45: 


Incorporez douze grains de mercure 
doux dans fuflifante quantité de con- 


{erve de rofes, 


À N°. 46. | 

Prenez , dix huit grains de diafcor- 
dium de Fracaftor : faites-en un bolà 
prendre dans une cuillerée d’eau & de 


vin 


er: 
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2 DIEUTINO!, 647: 


Prenez électuaire lénitif & baume _ Opiateles 
de copahu , de chaque une once, ra- 
cine de jalap en poudre, deux gros; fel 
de prunelle, un gros. Mêlez & faites, 
felonl’Art, un éleétuaire , dont on pren- 

-dra foir & matin la groffeur d’une noi- 
fette. À 
Les perfonnes délicates pourront fubf- 
Eitues la rhubarbe en poudre au ja- 
ap. | 


N°, 48, | 
Prenez conferve d’églantier &bau-, prie af 
me de copahu, de chaque , une oncés * ” 
cachou préparé, deux gros; fucrécan- 
dien poudre , fuflifante quantité, pour 
faire du tout une opiate , dont la dofe 
eft de la groffeur d’une noifette , matin 
& foir. | 
NO©. 49. 

Prenez faffran de mars aftringent RUner 
quatre fcrupules ; os de feche , fuccin 
préparé, cachou préparé, fang dragon 
pulvérifé, de chaque, deux fcrupules; 
firop de mirthe, fuffifante quantité 
pour faire du tout une opiate, dont la 
ER eft d'un demi-gros, matin & 

Or, | 
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NO, 50. 
Opiteanti« . Prénez  quinquina pulvérifé, fix 

PSP 6ros; de ferpentaire de Virginieen pou- 

dre, deux gros ; firop de ftœchas com- 
pofé, une quantité fuflifante pour faire 
. une opiate, dont la dofe eft d’un gros , 
.matin & foir , en buvant par-deflus une 
cuillerée de la potionn©. 31. 
Ne ET: 

Curslarne  - Mettez fur le feu une fuflifante quan- 
. de mie de | titéde laitde vache;lorfqu’il féramoyen- 
pd nement chtud, vous ‘Jetterez dedans 

à de la mie de pain émiée le plus fine- 

ment que fairé fe pourra, jufqu’à.ce 
que le tout foit réduit en forme de 
bouillie. Lorfque le mélange aura jet- 
.té quelques bouillons, en,le retirant 
-du feu on jetrera dedans un .ou deux 
jaunes d'œuf, qu’on y mélera exac- 

tement. 

IN SE 
ut Prenez telle quantité que vous vou- 
Canvlfne rez des quatre farines réfolutives; 
7"  délayez-la exactement dans fuffifante 
quantité de décoction émolliente n°. 
18. Faites cuire le tout fur le feu, jufs 
.-qu’à ce qu’il foit réduit en forme de 
"bouillie. En retirant du feu on y mêlera 
quelques cuillerées d’huile de mille per- 
AUIS. 
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b N a . Si: 
On fera boue dans le cataplafme 


| n° -51,quelques petits morceaux d’on- 
guent de la mere. 


bois: so NA. 


“Prenez de la meilleure cire jaune 
& du beurre frais, de chaque , deux 
onces ; de l'huile d’olive pure & nou- 
vellement préparée, un peu plus de 
deux onces. Mettez le tout dans une 
terrine de terre verniflée , fur un feu 
modéré. Lorfque lé tout fera fondu & 
mêlé, retirez-le du feu, & jettez de- 
dans environ deux onces sde pierre cala- 
minaire, bien b'oyée & pañlée au ta- 
mis fin. On obfervera.de remuer tou- 
jours ce mélange, jufqu’à ce qu’il foit 
tout-à-fait refroidi, añn quela poudre 
de pierre calaminaire. ne fe préeipite 
pas au fond du vaifeau. 


N°9. 55. | 
.. Dans deux onces d’onguent rofat, 
on mêlera un fcrupuie de mercure doux. 
| -N 9:56. : 
* On mélera ‘exactement un gros de 


précipité ‘blanc ; fur deux Onces de 
pommade de jafinin. % 


Der 


Catapla&n® 
maturatit, : 


Cérat de 
Tuzner. 


pomade a 
douciffantes 


Fe 


pomade dés 
terfives 


Onguent 
@ercuriele 
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N° .57: | 


On prendra un quarteron de mercure 
revivifié du cinabre , qu’on éteindra 
dans fuffifante quantité de thérébenti- 
ne commune. Enfuite, on ajoutera à 
ce mélange trois onces de fain-doux. 
On broÿera l’onguent pendant un ou 
deux jours, enfuite, on y ajoutera 
une once de fuif de mouton fondu & 
à moitié refroidi. On continuera de 
triturer ce mélange jufqu’à ce qu’il 


foit parfaitement homogene ; & qu’il 


ne paroifle plus aucun globule de mer- 
cure. C’eft l’onguent Napolitain des 


_ Apotiquaires de Paris. 


pomade 
mercuriel. 


Onguent 
. déterfit & 


&ngeant, 


N°. 58. 

On coupera l’onguent mereuriel pré- 
éédent , avec un tiers, où une moitié 
de fain-doux, pour en faire un on- 
guent plus foible, ou une pommade mer- 
eurielle. tte de 


 N9:50. 


On méêlera deux gros de précipité 
rouge avec fuffifante quantité de bafi- 
licum, pour faire un onguent plus om 
moins rongeant, | 


7 
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N°. 60, 


On fera fondre dans un vaifleau de, Emplitre 
terre vernifié, quatre onces de cire jau- ot 
ne. Lorfqu’ elle fera fondue , on y ajou- 
tera pareille quantité d'huile d'olive, 
on jettera dans ce mêlange, deux on- 
ces & demie de cérufe en poudre , & 
lorfque par la cuiflon il aura acquis 
la confiftance d’emplâtre, on y ajou- 
tera une démi-once de camphre pulvé- 
rifé. On aura foin de toujours remuer 434 
la matiere pendant la coction, & après 
y avoir mêlé le camphre, Jufqu’à ce 
qu’elle foi totalement refroidie. : : ; 


NŸ#:61: 


On fera fondre dans un plat de tet- nougicsfime 
re, deux onces de fuif de mouton, & rles. 
une-once de cire vierge. Lorfque le mé- 
lange fera fondu, on le retirera du feu, 

& on trempera dedans un morceau de 
linge fin & à demi-ufé, de huit pou- 
ces de longueur, fur autant de largeur 
qu'on voudra, On fufpendra ce linge 
pour le laifler égouter. Lorfqu’il fera 
prefque froid, on le coupera en lan- 
guettes d’un demi. -pouce, de troisquarts 


# 


408 L’Artdefetraiterfoi-même  : 
de pouce ou même d’un pouce de Îar: 

geur. Enfuire, on roulcra ces languet- 
tes entre les doigts, ou fur une table 
bien unie, & enfuite entre deux plan- 
chettés unies & frottées légérement 
d'huile. On aura, ce qu’on appelle, 

. des bougies fimplés. | 


N°. 62, 


Bougies Faites fondre dans un plat de terre, 
dan ci -deux onces de diachylon gommé. Lorf- 
ves, qu’il fera fondu, ajoutez-yune demi- 

once d’antimoine crud pulvérifé & paf- 
fé au tamis. Cependant, éteignez une 
once de mercure crud dans fufffante 
quantité de thérébentine, & lorfque : 
 l’emplâtre fera à moitié refroidie, mé- 
lez y ce mercure éteint. Remuez bien 
la compofition,& trempez-y furle champ 
un morceau de linge à demi-ufé, de 
fept ou huit pouces de long, comme 
ci-deffus. Sufpendez votre linge pour 
Je laiffer égoutter, & lorfqu’il fera pref- 
que froid, coupez-le en petites bande- 
lettes de fix, huit ou dix lignes de 
large. Roulez-les, comme précédem- 
ment, les unes après les autres, & en- 
fuite, pañlez-les entre deux planches 


e 


s 
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unies & frottées d'huile. Ces bougies 
font fuppuratives & fondantes. 

On peut en faire qui feront moins 
actives, en faifant fondre fimplement 
parties égales d’ongaent de la mere & 
de cire jaune, ê Hit comme ci- 


deffus. 
N° lé. 


“Prenez du précipité rouge, deux par- 


prudre dés 


ficative & 


ties, d’alun brûlé & de fabine pulvé- rongunres | 


rifés , de chaque une partie. Mlez. 
Où peutincorporer cette poudre dans 
une fuflifante quantité de bafilicum. 


N°9 64 


ee partie égale de précipité tou“ 
& & Sal; RAR Mélezs 


Poudre €2$ 
_ tærétiquée 


. Fumiga- 
tions HeTCU= 
rjiebles, 
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ARTICLE III. 


De quelques autres médicamens qui peu= 
vent être utiles en certains cas de Ma- 
ladies Vénériennes. 


{ | Ne des premieres manieres d’em- 
ployer le mercure au traitement des 


maladies vénériennes, fur de le réduire 


en vapeurs, & d’y expofer le malade. 
Pour cela, on le plaçoit nud dans un 
inftrument convenable fait en forme 
de cuve ; on mettoit àfes pieds un ré- 
chaud plein de charbons ardens, & 
on jertoit fur ces charbons foit du mer- 


_ Cure éteint dans dela thérébentine; dé 


la falive, &c. foit du cinabre pur ou 


- mêlé avec de l’encens, de l’oliban, ‘du 


maftich, &c. La commodité plus gran- 
de des frictions mercurielles, fit bien- 
tÔt tomber cette premiere manœuvre 4 
& on fe contenta de la retenir pour 
quelques cas particuliers, dans lefquels 
on ne peut nier gu’elle ne foit fuivie 
du fuccès. Les circonftances particu- 
lieres où l’on fe fert avec avantage des 
fumigations mercurielles, font lorfque 
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Je malade eft attaqué de quelque chan- 
crée ou ulcere malin à la verge, à l’a- 
nus, à la vulve, dans les narines, où 
au gofier. Dans les prémiers cas, le 
malade placcra un réchaud plein dé 
charbon, où une brique rouge au fond 
d’une chaife percées il jettera fur ces 
charbons une ou deux pincées de ci- 


tabre artificiel réduit en poudre, & 


en s’afleyant fur la chaïfe, il recevra 
ces vapeurs de mercure fur les parties 
malades. Dans les derniers cas, il jet- 
tera de même du cinabre réduit en 
poudre fur des charbons allumés, & 
il conduira la vapeur qui s’en éleve- 
ra, fur ies parties affedtées, au moyen 
d’un entonnoir renverié. Il répéter 
cette opération deux ou trois fois pat 
jour. $ pré 
Cette manipulation continuée pen- 
dant quelques jours, arrête ordinaire- 
ment les progrès des chancres ou ul- 
ceres vénériens, & les difpofe à une 
louable fuppuration. Le malade enfuité 
doit fe conduire felon les avis ordinai- 
tes & détaillés plus haut. | 
. On s’eft quelquefois fervi avec fuc- 
cès du fublimé corrofif, uni avec des 
remedes purgatifs & fondus en forme 
depillules, Voici la formule de ces pil- 


Fillules ans 
ti-vénérient 
nes, avec i@ 
fublimé cor« 
roi, 


A #5 
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Jules anti-vénériennes telle qu’on la 


trouve dans un fort bon ouvrage fur 
les maladies vénériennes. ; 
Prenez mercure. fublimé corrofif, 
 demi- gros : mefcure doux , un gros. & 
= demi: triturez-les pour les mêler exaC- 
* tement dans un mortier de verre, avec 
un pilon de même matiere ; ajoutez- 
éi enfuite un gros de gomme ammo- 
» Diaque, autant de gomme de gayac, 
» deux gro$ de fenné.en. poudre & au- 
7 tant de pyrethre pulvérifée. Mêlez le 
tout & formez une mafle avec fufi- 
 fante quantité de frop. de nerprun, 
, que vous diviferez en pillules égales 
Ge fix grains chacunes. On donne qua- 
. tre de ces pillules le matin à jeun, & 
autant le foir en fe couchant, dofe 
% D qu’ on doit diminuer, lorfque les cir- 
» Conftances le requierent : on en fait 
: ufage pendant neuf ou dix jours. 
… Ce remede cft d’une reflource in- 
» finie dans toutes les véroles invété- 
… Tées, & principalement lorfque les 
malades ont été manqués plufieurs 
# fois, & qu’ils ont, pour, ainf dire, 


_»les organes émouflés par une infini- 


»té de remedes adminiftrés fans mé- 
 thode & fans fuccès. Mais ceux qui 


à Sont voulu employer les mêmes pil- 
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# lules dans les cas ordinaires, &-fur- 
# tout dans les véroles récentes, : ont 
» toujours éprouvé qu’elles étoient in- 
» fideies, & qu’elles caufoient quelque- 
» Tois des accidens fâcheux ; c’eft pour- 
» quoi avertis exprefflément qu’on doit 
“être très-réfervé fur leur ufage., 

Ces pillules excitent la falivation en 
très-peu de temps, ce qui ne peut pro- 
venir que de la quantité de particules 
groflieres & fubtiles de mercure qui s’y 
trouvent renfermées, En prenantice re- 
mede, comme il eft confeillé, on prend 
tous les jours environ deux grains-de 
fublimé, & fix de mercure doux, ce 
qui nous paroît un peu vif. Quoi qu’il 
en foit de leurs vertus, nous croyons 
toujours que le fublimé corrofif n’eft 
pas un médicament dont on puifle faire 
ufage en fubftance fans péril. On rif- 
quera toujours beaucoup moins de le 
prendre diffous dans quelque liqueur, 
dans laquelle on eft maître de l’éten- 
dre plus ou moins, & de cette manie- 
re, d'augmenter ou de diminuer au- 
tant qu’on veut fa qualité corrofive. 

On a dû voir plus haut dans les for- 
mules, que nous diffolvions Je fublimé 
 corrofif dans l’eau-de-vie, à la dofe 


d'environ un grain par once d’efprit. 


Solution de 
fablimé cor: 
rofif , dans 
lefprit de 
vin, 
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Quelques-uns préférent de difloudre uñ 


oros de ce fel mercuriel dans une once 


d’efprit-de-vin, & donnent dix, dou- | 


ze ou quinze gouttes de cette folution 


le matin à jeun dans un verre d’eau 
d'orge, ou de tifanne fudorifique. Ce 


remede eft principalement mis en ufa-, 


ge par les Charlatans, pour la cure de 


7 


la gonorrhée, qui, de cette maniere , ! 


eft expéditive, mais ne manque guere 
de dégénérer en vérole confirmée. Ce 
remede purge ordinairement par haut 


& par bas, & fait baver le malade dans | 
fon lit environ une heure. Pour des: 


perfonnes fortes, on augmente peusi- 
peu la dofe de cette folution jufqu’à 
trente pouttes, & on répéte même ce 
remede le foir en fe mettant au lit. 
Tous les Médecins fe font toujours 
fort récriés contre cette pratique, qui 
faifoit le plus fouvent dégénérer les 
chaude-piffes en vérole. Nous ne foms 
mes pas là-deflus touteà-fait de leur 
avis: & aflurément on ne nous bliäme- 
ra pas d’être d’une opinion contraire ; 
fi l’on veut bien faire attention, com- 
me nous l'avons déja fait remarquer 
plus haut, qué la chaude-pifle traitée 
le plus méthodiquement qu’il eft polli: 
ble , laiffé fouvent après elle des mala- 
| dies 
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dies de l’urethre très-difiiciles à guérir, 
quelquefois même incurables, & de 
plus, toujours un foupçon de vérole 
qui tourmente autant lefprit des ma- 
lades , que s’ils étoient certains rie 
cette maladie. | 


‘C’eft fans doute par cette même 


raifon, que plufieurs Médecins n’ont 
pas fait difficulté d'employer à la cure 
de la chaude-piffc , les remedes les 
plus violens, & les plus capables, par 
les grandes révulfons qu’ils occafion- 
nent, d’arrèêter promptement le progrès 
& le fymptôme vénérien, au rifque de 
donner la verole à leurs malades. Un 
des remedes les plus vantés à cet effet, 
eft le précipité verd, dont la dofe eft 
de deux ou trois grains incorporés dans 
la conferve de rofes , & qu’on prend 
deux ou trois fois , de deux jours l’un. 
L'opération de ce remede eft des plus 
violentes : ainfi, il n’y a que des per- 
fonnes de la plus forte conftitution 
qui puiflent rifquer d’en faire ufage. 
De plus,onne doit en faireufage qu’a- 
près avoir fait précéder les remedcs gé- 
néraux, & calmé les fymptômes in- 
flammatoires, que nous avons vu ac- 
compagner Îles Bonorrhées . dans La 


principes. R 
T 


d 


oi pité 


verd . 


Turbith mi- 
ucral, ! 
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. Lorique les chancres font d’une na= 
ture maligne & menacent de faire tom 
ber en gangrene les parties qu'ils atta- 
quent ;! après avoir fait prendreiles re- 
medes géhéraux, On pourra prendre 


avec fuccès un bol de fix, huit ou neuf 
‘ grains de: turbith minéral dans le côn- 


ferve de rofes. Ce remede excite.un vo 
miflement violent :'fi on le répéte :à 

deux-où. trois jours d'intervalle, et 
nairementon vient à bout parce moyen, 
à caufe de la forte révulfon qu’il oc- 
cafionne, de: borner la: maladie & 
d'arrêter fes progrès. Enfuite; on fe 
traitera felon les méthodes que nous 
avons propoiées, & on n’oubliera pas 
alors les frictions mercurielles conti: 
nuées pendant long-temps, ou quelque 


traitement général: anti-vénérien. 


Outre toutes lès manieres de prépa- 


rer le mercure, de maniere qu’il foit 


propre à la cure dés maladies vénérien- 
nes, dont nous venons de parler dans 
cet article, ou dont nous avons fait 
mention dans le corps de notre ouvra- 
ge, il yen : 4 encore lune multitude 
“autres, dont nous ‘n'avons pas cr 
devoir faire mention. Pour donner à 
nus Lecteurs une idée de ces différen: 
tes manieres , & de la docilité avec 
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laquelle ce minéral s’eft laiflé manier, 
il fuflira de leur dire qu’on a trouvé 
le moyen de faire avec le mercure ; 
des pains ou bifcuits anti-vénériens ; 
des firops anti-vénériens’, desratafatss 


anti-vénériens. Sans doute, avantqu'if 


foit peu, les confifeurs feront des con- 
fitures anti-vénériennes , & les cuifiniers 


des ragouts anti-vénériens. Le joli ra- 


finement ! Alors on pourra avoir au 
tant de plaifir en fe traitant des mala- 
dies vénériennes , qu’on en aura eu en 
les gagnant. | 

Les bois fudorifiques qui nous vien- 
nent d’outre-metr, ne font pas les feuls 
qui puiflent fervir à la guérifon des 
maladiés vénériennes. C’eft rmal-à-pro- 
pos qu’ons’eft plaint que la nature agif- 
fant avec nousen marâtre, avoit placé 
la mal en Europe, & les remédes en 
Amérique. Notre pays nous fournit 
des fudorifiques qui ont aufli-bien guéri 
les maladies! vénériennes, que ceux 
du Nouveau Moônde..On a reconnu une 
“pareille vertu dans lés racines de nos 


Tifsnne 
fadorifaue, 
avec des 
plantes de 
notre Pays 


rofeaux , de patience, de cabaret, detor- 


mentille ,d’anis, d'aunée, detamarifc, 
“de bardane, &c. On a encore beau- 
coup vanté la vertu de la faponnaire 
dans les mêmes circonftances, & on 


LE 
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en fait une tifanne ou décoétion de 
la maniere fuivante , qui pourra fervir 
de modele pour les autres décoctions 
de même nature. : dé 


Prenezdeux poignées de faponnaire 


verte: faites infufer dans quatre pintes 
d’eau de riviere pendant douze heures. 


_ Enfuite, faites bouillir jufqu’à ce que 


Pointure de 


aeloquinte., 


4 


7 


la plante foit cuite. On enprendra trois 
demi-feptiers avec le marc, qu’on paf 
fera à travers un lingeavecexpreflion , 
& qu’on prendra chaudement le matin 
dans fon lit. Le refte édulcoré avec 
du fucre ou des raifins fecs, fervira 
de boiflon ordinaire pendant la jour- 
née. . 

Nous terminerons enfin cet article 


par rapporter une formule de teinture 


de coloquinte, dont le même Auteur 
que nous avons cité il n’y a qu’un mo- 


ment, dit s'être fervi avec fuccès dans 


un cas défefpéré, Le malade qui fait 


le fujet de fon obfervation, eut une 


chaude-pifle qui, au bout de deux ans 


de guérifon apparente, fe manifefta, de 


nouveau. Huit ou dix jours après le 
renouvellement de cet écoulement, 
furvint une ophtalmie qui fe diflipa 
après quelques faignées. Immédiate- 
ment après, le malade fentit à la:mal- 


dans lès Maladies V'énériennes. 419 
léole interne du pied gauche & pref- 
que dans tout le métatarfe du pied 
droit, une douleur fourde. Enfuite, 
d’autres douleurs fe firent fentir au 
bras, fur le fternum , & à d’autres par- 
ties du corps. Pendant qu’on préparoit 
le malade pour les grands remedes, 
il furvint un gonflement au genou, 
& ceux du pied & dela malléole étoient 
aufliaugmentés. Letraitement par fric- 
tions & falivation fini, tout étoit à-peu- 
près dans le même. érat. On fit encore 
quelques autres remedes qui furent fans 
aucun effet. Enfin, au bout de cinq 
mois, on fit faire ufage de la teinture 
fuivante, qui guérit le mal comme 
par enchantement. D'abord, la gonor- 
rhée commença à couler avec moins 
d’abondance & à fournir une matiere 
plus belle ; enfüuite, elle s'arrêta d’el- 
le même. Les adwleurs & les gonfle- 
ments difparurent fucceflivement; l’em- 
bonpoint revint. En un mot, le Ina- 
lade fut parfaitement guéri avant que 
l’ufage:de la teinture prefcrit par la 
formule, füt fini. Voici la recette de 
ce remede. 

Prenez pulpe.de coloquinte, dont 
on aura Ôté les pepins, & réduite en 
poudre grofliere, une once & demie; 


Ti] 
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fix clous de gerofle; anis étoilé con- 
café, un gros; fafñran, douze grains; 
terre foliée de tartre, une ohce : met- 
_tez toutes ces drogues en digeftion dans 
vipgt onces d’efprit:de-vin pendant un 
mois; enfuite, filtrez la liqueur, & 
gardez-[a dans une bouteille bien bou- 
chées ni. 4 

On prend douze gros de cette tein- 
ture dans deux ou trois onces de vin 
d’Efpagne pour en mêler avec de l’eau, 
pendant trois jours de fuite le matin 
de bonne heure :le quatriéme jour, 
le malade fe repofe ; le cinquiéme, il 
recommence à en prendre trois Jours 
de fuite, pour fe repofer le jour d’a- 
-près. On continue de cette manicre Juf- 
qu’à ce qu’on en ait pris vingt ou 
vingt-cinq prifes. Une heure après que 
le malade aura favalé chaque prife de 
cette teinture, il boira deux ou trois 
“verres à demi-heure de diftance l’un 
de l’autre, d’une tifanné faite avec 
Jorge & la réglifle, Son régime doit 
confifter à manger RHARMEIER du 
TÔti, 
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’Ai là , par ordre de Monfeigneur le Chang 
Manufcrit qui a pour titre : ? Arr de fe trait 


dans les Maladies Vénériennes, Eÿc. je n'as 


{Maia: | D 
trouvé qui m'ait paru devoir en empêcher. limpre 
Fait à Paris, ce 23 Septembre 1769. 


Signé, LEBEGUE DE PRESLE. 
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